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PREFACE. 




A curiofîté fut le feul apa- 
' nage. 

Vont Eve dota les Hu- 



mains, 

Et tous au fond du coeur nous 
avons quelques grains 
T>e ce commun héritage. 
Le Foyer avoit fait un Livre: 
Barbin, prefjé de le payer, 
Lui jura fur fin 'Dieu qu'il n'y pou- 
vait pas vivre ; 

* 3 §ue 
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PRÉFACÉ. 

§>ue quoique décoré du nom de 
Le foyer, . , . , .... . „■ 
Le titre n'avait point amené de 
pratique 
. Et que le Livre tout entier 
Gifoit en'cor dans fa Boutique,, 
D'où bien-tôt il ferait le faut chez, 

l'Epicier, 
Le Foyer qui prenait, pour un 

tour du métier., 
Ce compliment trop véridique , 
Veut par fes propret yeux s éclair- 
cir de ce fait , . 
Il entre Qf trouve qu'en- effet 
Barbin, helas! quoique Libraire, 
Sur ce fujet, ~ « - ■ 
. N'avoit que trop ' finàere. 
Tere Barbirt, dit-il', un- peu de- 
patience, ; . < ■ -\" ■ 

Avant 



PREFACE. 

Avant qu'il foit deux jours, ou je 

fiùsunçoqum, 
'Je prétens voir ici venir en af- 

jluence 

Et F honnête- Homme & le Faquin. 
Si vous vouliez toujours. . , . oui, 

oui, dit le taquin, 

Il faut encor payer d'avance. . . 
Il le fit, S> F Auteur obtint une 

e DefenJe 
De vendre le Jùfdit Bouquin... 
Avis aux Curieux ; on jy court ; on 

s'emfreffe: 
La vente prend un tour heureux : 
Le Livre tous les jours fe vend 

de mieux en mieux, 
Et va tout de nouveau faire gémir 

la preffe 

Aux dépens de mes Curieux. 

Tuif- 
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PREFACE. 

^Puiffiez-vous -, ami LeéJeur , 
Etre fris par la même amorce ; 
Ne cherchez ici que Vécorce ; 
Si 'vous voulez, du beau, néant 
& Jerviteur. 




ME- 



MEMOIRES 

DE MADEMOISELLE 
D E 

BONNEVAL. 

E vous obéis , Mou- 
fleur : votre curiofité 
fera fatisfake ; vous 
la borniez à fçavoir 
l'hiftoire de l'aimable 
perfonne dont vous 
m'avez quelquefois entendu par- 
ler. Je vous accorde plus quevous 
ne me demandez; vous aurez en- 
core la mienne , où vous allez 
voir mon cœur à découvert. Il 
n'eft plus en mon pouvoir de 
vous diffimuler . le fujet de ces 
A fou- 




■s, Méa»îres - de Màtkmêfeik 
foupirs & de cette mélancolie 
dont vous rn'avei fait fi fou- 
vent la guerre infruc"rueufement. 
Puifque vous avez gagné fur moi 
que je vous mette par écrit' }è 
détail de ces avantures que vous 
me demandez, je jie puis 1$ faire 
fans vous conter en même tems 
les miennes; elles font infépara- 
bles. Vous m'allej voir érigé en 
héros de nos Romans modérées : 
je croi déjà vous entendre rire du 
perfonnage que je vais, jouer. Eft- 
ilpoffible, direï*vous? Quoi, ce 
Philofophe aurpit auffi fenti la 
puiffance de l'amour? Oui, Mon- 
fieur, très-pofEbleî eh, qui n'a 
pas éprouvé le pouvoir de ce 
petit Dieu! Il nous attend fou- 
vent où nous l'attendons le 
moins. ~-a 

Un des jours de l'été dernier, 
je me trouvai dans le jardin du 
Palai? Royal; j'étoifi feul, & je 
vous avoue que je ne fus pas tong- 
tems 



dt henneval. ■ ' 3 
tems fans chercher compagnie, 
Nous ne formes pas les ; derpiprs 
à nous ennuyer de nos propres 
idées. L'homme eft fait pour la 
fociété. J'apperçus de loin de 
B*** & le jeune de ***» Je cou- 
rus à eux, & nous liâmes con- 
vention. Après quelques tours 
de promenade, nous prïrnep place 
fur un banc à côté de deitf Da- 
mes qui y étoient déjà; Notre 
entretien rouloit fur les pièces 
de théâtre. Vous connoiffei de 
B*"; il fait des vers, c'eft tout 
dire. Il trouva le moyen d'en- 
chafler fes ouvrages dans )a con- 
yerfation, déjà fort ennuyeufe 
par elle-rpême , & ce fut à ne 
point 8nkl Apparemment que 
les Dames nos voifines s'ennuyè- 
rent de nous entendra i car la 
plus âgée fe leva affei brufque- 
ment.ckdit à la jeune, affezhaut 
pour que nous n'en puffions pré- 
tendre caufe d'ignorance, Ce 
Ai font 
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4 Mémoires de Mademoïfelle 
font des Auteurs: quel ennui! 

Le départ de ces Dames m'af- 
fligea; la beauté & les grâces de 
la jeune m'avoient attaché. Son 
abfence me caufoit déjà des re- 
grets. Pour que les chofes foient 
dans les règles, je vois qu'il faut 
vous faire le portrait de ces Da- 
mes; je ne fçai pourtant pas trop 
fi c'eft ici la place de ces por- 
traits : à tout hazard je vais les 
y mettre: je n'aime pas à retour- 
ner fur mes pas, & duflent-ils 
être mal en cet endroit , conten- 
tez-vous d'une ébauche. 

La plus âgée étoit la tante de 
l'autre, femme d'environ trente- 
cinq à quarante ans, qui a été 
autrefois aflez belle , pour le pa- 
roître encore aujourd'hui , & 
qui eft aujourd'hui aflez curieufe 
déplaire, pour s'imaginer qu'elle 
plaira toujours. Au forplus, Ma- 
dame de Valpré (c'eft fon nom) 
eft une Veuve fort aimable, & 
que 



de Botintval. y 
que j'aurojs peut-être aimée» fi 
je n'eufle pas vû fa Niécé. De 
quoi s'avife-t-elle auflî d'être 
Tante ? Le brillant de fon efprit 
& de fes manières me plut, mais 
les grâces fimples & naïves de 
Mademoifelle de Bonneval fa 
Nièce, m'enchantèrent. 

Un Amant qui fe pique de con- 
ter fidèlement fon hilloire , de- 
vrait être , ce femble i dans l'o- 
bligation de rendre compte des 
mouvemens de fon cœur , en 
même tems qu'il raconte les éve- 
nemens qui peuvent les faire naî- 
tre. Sur ce pied-là, je devrois ici 
vous décrire les vives impreffions 
que les charmes de cette aima- 
ble perfonne firent tout-à-coup 
fur mon cœur : je le fçai , mais 
difpenfez-moi de ce devoir. Je 
vous exprimerais foiblement ce 
que l'ame fent avec tranfport. 
Ces fentimens délicieux qu'il 
faut éprouver pour les bien con- 
A 3 " nol- 
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6 Mémoires de Mademoifelle 
noîtré on perd à vouloir les 
définir."'." "" " ' . .;. 

Toute mon attention é*tôit 
donc fixée fur Mademoifelle dè 
Bonneval. Mes regards ctier- 
choiént à rencontrer les fièns ; 
mes yeux fuivoient le mouve- 
ment de fè-s yeux ; je me laiflbis 
aller au penchant flatteur qui 
entraînoit mon cœur vers cet 
aimable objet ; & loin de me pré- 
cautionner contre ce plaifir dan- 
gereux * je ce lé regardois que 
comme un horomagé fans con- 
féquence que je rendois aux grâ- 
ces de cçtte adorable Mortelle. 
Je m'y livrois fans réflexion : 
pourquoi l'Amour , qui s'infi- 
nue dans le cœur avec des char- 
mes fi féduifans , fe repent-il fi- 
tôt des plaifirs qu'il y caufe? On 
feroit trop heureux , fi tous les 
momens qui fuivent unepaffion, 
reflembloient à celui qui la voit 
naître : mais hélas ! Ils font pref- 



de Bonmval. 7 
que toujours marquez, par les in- 
quiétudes & le défefpoir. Par- 
donnez ces réflexions à un A- 
mant qui n'a connu de l'amour 
que fes defagrémens & fes mal- 
heurs. 

Je le comparerois volontiers, 
ce petit Dieu malin, à ces folets 
qui pendant la nuit préfentent 
aux yeùx des voyageurs égarez , 
un chemin agréable, qui les jette 
dans un abîme , & de rire (dit- 
on) quand ils y voyent tomber 
ces malheureufes victimes de leur 
malignité. Voilà l'Amour ! Il 
nous conduit par un chemin fe- 
mé de fleurs jufqu'au bord du 
précipice , nous y pouiïc , & fit 
des larmes que le cruel fait cou- 
ler. 11 daigne pourtant les efluyer 
quelquefois. S'il en étoit befoin, 
vous pourriez lui rendre cé té- 
moignage , Vous , pour qui il 
n'eut jamais de caprice. Heureux 
mortel ! Vous ne formez des 



8 Mémoires de Mademoifille 
defirs que pour les voir accom- 
plis , vous riez des peines des 
Amans \ & moi , fi je redevenois 
amoureux, je rirois de vos plai- 
firs. Ce fentimenr vous furprend : 
chacun penfe différemment fur 
ce chapitre. Je croi pour moi , 
que des plaifirs qui ne font pas 
achetez par des peines , ne mé- 
ritent pas ce nom : l'habitude 
familiarife, on ne defire plus : la 
fenfibilité s emoufle : plus de 
plaifirs. 

Que! écart ! Vous vous ap- 
percevez aifément que je ne fuis 
plus foupirant ; je l'ai été : mon 
rôle ne m'eft pas échapé , j'y re- 
viens. Je n'oublie pas que je vous 
dois le portrait de Mademoifelle 
de Bon ne val. 

Vous avez lû des Romans 
quelquefois : belle demande , 
m allez-vous dire ! Qui n'a pas 
vû de cela ? Vous y aurez trouvé 
des portraits de belles perfon- 
nes ; 



de Bonneval. 9 
nés; ils y fourmillent. Eh bien, 
tâchez de vous rappeller quel- 
ques-uns de ceux qui vous ont le 
. plus frapé : raflemblez tout l'en- 
jouement , tout l'efprit , toute la 
vivacité de la Brune la plus pi- 
quante ; joignez-y les grâces 
touchantes, la noblefle des fen- 
timens , la délicatefle d'efprir , 
la confiance, & toute la tendrefle 
d'une Blonde charmante t vous 
voyez Mademoifelle de Bonne- 
val ; vous voyez fes appas & fon 
cœur : je n'outre rien, fiez-vous 
à un Amant revenu des erreurs 
de l'amour, Il n'cft pas aveugle 
fur le chapitre de fa Maîtreue , 
je vous endors ; trêve de digref- 
iions : revenons. 

Je vous aï dit tout le plaifir 
que je prenois à contempler Ma- 
demoifelle de Bonneval ; c'étoit 
le premier eflai que je faifois de 
la fenfibilité de mon cœur. Ju- 
gez par-là de la peine que me 
A s cau- 
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to Mémoires de Madmoifelle 
caufoit fon départ ; mais l'a- 
mour ingénieux à me tromper * 
me déguifa le véritable fujet de 
ce trouble qu'elle laiflbir dans 
mon cœur, fous le fpécleux pré- 
texte du reffèntiment qu'il fal- 
loit donner à l'efpece d'injure 
que l'on venoit de nous faire en 
nous traitant d'Auteurs. Le jeu- 
ne de * * * énrageoit ; de B * * * , 
qui fehtoit toute la juftice du re- 
proche, ne difoit mot; j'y étois 
pour rien » n'importe j je pris 
vivement le parti des offenfez ; 
je fis plus ; je me chargeai du 
foin d'en tirer vengeance ; ven- 
geance pourtant fort doucè , & 
qui fe bornôit à connoître ces ai- 
mables perfonnes. Je les abordai 
au. coin d'une allée : Mille par- 
dons , leur dis-je , Mefdames, 
fi je trouble votre folitude. Je 
ne fçai qui de vous deux a ou- 
blié fa tabatière fur 4e banc que 
vous venez de quitter, je tous 1* 
rap- 
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de Bonneval. il 
l'apporte ; j'étais bien fur qu'el- 
les trouveraient les leurs , puif- 
que c'étoit la mienne que j'avôis 
prife pour fervir de prétexte à 
lier converfation. On voulut voir 
la tabatière trouvée ; elle va des 
mains de l'une dans celles de 
l'autre. On la trouve jolie.- on 
pouffe même la curiofité , jufqu'à 
vouloir goûter du tabac qu'elle 
renferme. Infenfiblement nous 
entrâmes dans une converfation 
plus réglée: je trouvois tout ce 
qui peut fatisfaire Tefprit & le 
cœur ; mais je fentois que quel- 
que chofe pouvoit me rendre 
plus content; c'étoit la liberté 
d'entretenir tête-à-tête la char- 
mante Nièce. Jefaifois de vœux 
au Ciel, pour qu'il envoyât quel- 
qu'un qui voulût me tirer d'em- 
baras. Mes vœux furent exau- 
cez : une efpece de Robin vint 
nous aborder; après avoir vol- 
tigé pendant quelque tems de la 
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Tante à la Nièce, & de la Niè- 
ce à la Tante, il vit bien qu'il 
ne feroit pas aifé de me débuf- 
quer: (je parfois à la jeune) il 
prit fon parti, & s'attacha à la 
Tante. 

Me voilà libre! Tant que la 
converfation avoit été généra- 
le, j'avois mille chofes à dire à 
ma charmante Brune. La liberté 
de parler, m'ôra la facilité de 
tn'exprimer. Je gardois le filen- 
ce, en revanche mes yeux étoient 
avidement fixez fur elle , & mon 
admiration étoit partagée entre 
fon efprit & fes charmes. 

Nous gagnions infenfiblement 
la porte: j'étois fi préoccupé, 
que je ne m'en apperçus que 
quand nous fumes dans la fé- 
conde Cour. Eh quoi, dis-je, à 
Mademoifelle de Bonneval, déjà 
fe retirer ! Voilà l'heure bril- 
lante de la promenade. Vous 
perdez, Mademoifelle, àunere- 
trai- 
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de Bonnevat. \S 
traite fi précipitée : que voulez- 
vous » me répondit-elle ? C'eft 
ma Tante qui nous conduit, & 
elle fekiffe mener par Monfieur: 
(elle parloit du Robin.) Je re- 
marquai qu'elle dit cela d'un 
petit air mécontent qui me fit 
jetter les yeux fur notre conduc- 
teur , que je n'avois pas trop en- 
vifagé jufqu'alors. Si j'avois été 
moins occupé des charmes de 
Mademôifelle de Bonneval, j'au- 
rois facilement reconnu qu'il ne 
me voyoit pas d'un ceil tran- 
quille tenir la converfation avec 
une perfonne fur laquelle je ju^ 
geai qu'il croyoit avoir quelques 
droits. Il jettoit fur nous des 
regards inquiets , & m'exami- 
noit avec une attention qui m'au- 
roit diverti, fi l'inquiétude que 
me caufoit le départ précipité 
démon aimable Brune, me l'eût 
permis. Je fus mortifié de n'avoir 
pas mieux profité des momens 
pré- 
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précieux- que je yenqis de palCer 
avec elle, II n'étoit plus, tems ; 
les Dames, montèrent en carofTe* 
elles me faluerent froidement , 
& le caroffe partit : je reliai fur 
le pas de la porte les bras croi- 
fez ; le carofle difparut bien-tôt 
à mes yeux. Elle part donc, m'é- 
criai- je douloureufement , & par 
un mouvement involontaire ! Je 
réfléchis fuç cette impreifion de 
trifteITe ,qu.e ce départ fubit laif- 
fojt dans rnpa coeur. Je vis bien 
que cette trjfteffe n'étpit pas le 
feul Ifeptiment que cette retraite 
y excitoit,. F .& qu'elle le parta- 
geoit avec, des mouvemens qui 
m'étoient inconnus, que ce cœur 
feroit lpng-tems fenfîble au fc-u- 
venir de çptte aimable perfon- 
ne , & payerpit cher ce moment 
de plaifir que m'ayoit caufé fa 
rencontre. Je rentrai danslejarr 
din , peu çurieux. de rejoindre 
mes amis j je m'éloignai de l'ai- 
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lée k plus fréquentée : l'idée de 
l'aimable Bonncval étoit la feule 
qui m'occupoit ; les momens 
couloient dans cette douce oc- 
cupation , fans que je m'en ap- 
perçuffe. 

L'efppir de revoir cette aima- 
ble perfonne me conduifoit tous 
les jours au Palais Royal , mais 
toujours inutilement : je parcou- 
rois le Jardin , j'examinois avec 
des yeux curieux .toutes celles qui 
portoient des habits : femblables 
au fien î du plus loin que je les 
appercevois , mon cceur voloit 
à elles; j'y couroisi, .& ma dpuf 
leur ert devenoit plus vive par le 
déplaifir de voir que je m'étois 
trompé : infenfiblement le Jar r 
din fe defemplifloit , & je n'en 
fortois jamais quç le dernier , 
defefperé de l'inutilité de mes 
recherches. Las à la fin d'une 
affiduité suffi infruçtueufe , mon 
amour s'amortit par la difficulté 
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d'en retrouver l'objet : il ne refta 
plus dans mon cœur qu'un ten- 
dre fouvenir de Mademoifelle de 
Bonneval. 

Tel étoit l'état de mon cœur, 
quand l'amour vint en troubler 
la tranquillité par une nouvelle 
attaque , qui rendit à mes feux 
toute leur vivacité. Madame 
Royale donna dans ce tems-Ià 
une Fête fur l'eau aux trois Rei- 
nes de France , de Pologne , & 
d'Efpagne : je me laifTai entraî- 
ner comme les autres par la nou- 
veauté d'un fpeftacle qui y attira 
la moitié de Paris ; jugez fi l'on 
devoit y être à fon aife. Le di- 
vertiflement fe donnoit vis-à-vis 
de l'Ifle des Cignes ; j'y étois, 
comme dans l'endroit le plus 
propre pour fatisfaire ma curio- 
fité ; mais la foule y étoit fi gran- 
de , que je me laflai d'un plaifir 
qu'il falloit acheter par une in- 
commodité qui m'en ôtoit l'a- 
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grément. Que je devrois bien 
vous faire ici efluyer une petite 
defeription de ce Tournois aqua- 
tique ! où maint & maint preux 
Chevalier , après avoir préala- 
blement, addreffé les vœux à la 
Dame de fes penfées, & donné 
des preuves éclatantes de fa rare 
valeur, alla mefurer le fable avec 
fon corps. Que fçai-je , fi empor- 
té par l'ardeur de conter, je n'i- 
rois pas aufli vous décrire en 
pompeux galimatias la récep- 
tion que les Naïades faifoient à 
ces illuftres rameurs. Voilà pour- 
tant ce que vous n'échaperiez 
pas fi j'étois vindicatif , & dans 
les règles , je devrois le faire ; 
mais je bâille déjà en vous me- 
naçant de vous faire bâiller : for- 
tons de cette foule. 

Après avoir été bien & dûe- 
ment fecoué & balotté , je fen- 
dis la preffe ; alors refpirant un 
air plus libre , j'abandonnois vo- 
B Ion- 
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lontiers à la curiofité badaude , 
le plaifir de fe faire étouffer , & 
je tâchoîs en cottoyant le petit 
bras d'eau qui fépare l'Ifle , de 
gagner le pont où m'attendoit 
un caroffe , dans lequel j'étois 
venu. Je marchois à pas lents , 
il commençoit à faire nuit , mais 
fobfcurité n'étoit pas afiei gran- 
de , pour me dérober la vûë 
d'un fpeâacle que la générofité 
ne me permit pas de voir d'un 
œil indifférent. C'étoit une jeune 
perfonne qu'une foibleffe venoit 
de faire tomber évanouie dans 
un endroit où , vraifemblabie- 
ment , elle auroit rendu les der- 
niers foupirs , fi mon bonheur 
ne m'avoit conduit de ce côté- 
là , qui étoit défert, affex a pro- 
pos pour la fecourir. je m'ap- 
prochai d'elle précipitamment ; 
mes yeux éclairez par l'amour , 
ne purent la méconnoître. Jufte 
Ciel ! m'écriai-je , c'eft elle-mê- 
me ! 
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me ! C'étoit Mademoiselle de 
Bonneval. Les pâleurs de la mort 
avoient pris la place des rofes 
que j'avois vû briller fur fon vi- 
fage ; fes beaux yeux étoient 
fermez , & cependant elle étoit v 
encore adorable. Je m'empreflaî 
en tremblant de la fecourir ; je 
la foutenois d'une main , & de 
l'autre je lui faifois refpirer de 
l'aau de la Reine d'Hongrie : 
mon cœur étoit glacé par la 
crainte ; je Pavais délacée pour 
lui donner plus d'air : la défail- 
lance ne lui avoit rien fait per- 
dre de fes charmes ; mes yeux 
les parcouroient avec avidité , 
& fuffifoient à peine à la viva- 
cité de mes fentimens. Elle re- 
vint enfin : je lui. vis avec tranf- 
port ouvrir ces beaux yeux ; elle 
les porta lànguiffamment fur moi , 
mais fans parler ; elle s'apperçut 
du défordre où fa foibleffe IV 
voit jettée » & me repoufla dou- 
. . - - B x ce- 
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10 Mémoires de MademoifeUe 
cernent : elle jetta fes regards 
fur les enviions de l'endroit où 
nous nous trouvions , & frémit 
de la folîtude profonde qui y 
regnoît. Ses yeux fe couvroient 
de larmes : Ciel , s*écria-t-elle 
douloureufement : Es-tu le per- 
fécuteur de l'innocence ! Où fuis- 
je ? Que vais-je devenir ? Je tâ- 
chai de la raffurer. N'accufez 
pas, luidis-je, le Ciel d'injuftice : 

11 amené à vos pieds un homme 
qui facrifieroit fa vie pour vous 
garantir du moindre danger ; 
qui connoît le prix de vos char- 
mes , & qui fçait les refpeder. 
Ceflez donc de vous livrer à d'in- 
jures allarmes : diffipez vos 
frayeurs. Ces paroles la tran- 
quiliiferent : ce n'eft pas , ajou- 
tai- je, un inconnu que lehazard 
offre à vos yeux : je lui rappel- 
lai le jour que je l'avois vue au 
Palais Royal ; elle me remit. 
Je me confie à vous , me dit- 
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de Bonneval. xi 
elle , en me donnant la main ; 
l'innocence ne fçait pas avoir de 
défiances ridicules , & vous pa- 
roiffez agir avec trop de bonne 
foi , pour ne pas écarter celles 
que l'on pourrait avoir. Oferai- 
je me flater que vous voudrez 
bien juftifier des fentimens aulïï 
généreux ? Je n'en exige qu'une 
preuve Ah ! lui dis-je , Made- 
moifelle; parlez; que faut-il faire? 
Elle me répondit que la grâce 
qu'elle me demandoit,étoit de vou- 
loir la conduire au couvent de St.. 
Me ferai-je flatée vainement ,ajoû- 
ta-t-elle, en me regardant, que vous 
voudriez bien me faire ce plaifir. 
Ah ! lui dis-je , Mademoifelle , 
que me propofez - vous ? Non , 
vous n'avez pas fait de férieufes 
réfléxions fur ce que vous me de- 
mandez. Je lui infînuai le mau- 
vais effet que pourrait produire 
fon arrivée dans un Couvent à 
une heure auffî indûë , que fon 
B 3 inno- 
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innocence & fa vertu ne la met- 
troient pas à l'abri des interpré- 
tations malignes qiie l'on pour- 
roit donner à une pareille dé- 
marche. Elle garda pendant quel- 
ques momens le filence ; féâ 
fréquens foupirs & fes pleurs 
témoignoient la ficoation de 
fon cœur : le mien partageoit 
fa peine. Je lui dis : A Dieu ne 
plaife , Mademoiselle , que je 
vous aye fait une pareille objec- 
tion pour vous affliger ; le Ciel 
eft témoin de la fineérité de mon 
xèle ; il eft tard , je vous offre 
un azile , une Dame chez qui je 
vais vous mener, Vous conduira 
demain où vous fouhaitez d'al- 
ler. Elle voyoit ma triftefle ; les 
pleurs qui couloient malgré moi 
de mes yeux étoient de fûrs ga- 
rans de la part que je prenois à 
fon fort, & de la pureté de mes 
fentimens. Elle accepta mon of- 
fre , en me proteftant qu'elle 
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n'oublieroit jamais le fervice que 
je lui rendois. 

Nous marchions toujours, nous 
arrivâmes à mon caroffe, je l'y 
fis monter; nous roulions dans 
un profond filence ; j'avois le 
cœur trop ferré pour entamer la 
converfation ; & Mademoifelle 
de Bonneval plongée dans une 
profonde mélancolie, n'y paroif- 
foit pas plus difpofée que moi. Je 
fis arrêter le caroffe chez une 
veuve de ma connoiflance , dé- 
vote de profeffion , au demeurant 
fort bonne femme; elle reçut 
Mademoifelle de Bonneval com- 
me une brebis égarée , qu'el- 
le devoit empêcher de tomber 
dans le précipice. Je fis venir à 
fouper , & j'engageai cette aima- 
ble perfonne que la triftefte fem- 
bloit accabler , à faire trêve à fa 
douleur, & à prendre un peu de 
nourriture; je ne la quittai qu'a- 
près lui avoir promis que je ne 
B 4 man- 
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manquerons pas de revenir le 
lendemain" pour la conduire où 
elle fouhaitoit d'aller. 

En forçant je recommandai à 
Madame Sellier (c'eft le nom de 
la veuve) d'avoir foin du dépôt 
que je lui confiois ; elle m'aflura 
que fon attention ne démentiroit 
pas ma confiance ; & puis, ajoù- 
ta-t-elle, la gloire de Dieu y eil 
intérefTée, je vois que vous vou- 
lez la ramener au bien , puifque 
vous me l'addreflez. Je frémis de 
lui voir une pareille penfée. Ces 
âmes brûlantes de dévotion font 
toujours difpofées à penfer defa- 
vantageufement de leur pro- 
chain. Defabufez-vous , lui dis- 
je, jugez plus favorablement d'u- 
ne perfonne vertueufe , que des 
raîfons fecretes obligent de cher- 
cher une retraite, dans laquelle je 
n'ai pû la conduire aujourd'hui. 
Demain je vous en dirai davan- 
tage. 
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Je croyois la lailler détrom- 
pée , il n'en étoit rien ; fon zèle 
s'étoit déjà formé le plan d'une 
converfion , dont l'infortunée 
Mademoifelle de Bonneva! fe 
trouva la victime. Cette fcene 
heureufement s'étoit paffée fur 
le pas de la porte i j'aurois été au 
defefpoïr qu'elle en eût été 
témoin. Je n'y penfai plus , & 
je m'y rendis le lendemain avec 
l'impatience d'un amant paffion- 
né : je me flattois que,puifque le 
hazard me faifott retrouver Ma- 
demoifelle de Bonneval , c'étoit 
fans doute pour me récompenfer 
des peines que l'amour m'avoit 
caufées , en me procurant la fa- 
cilité de les faire connoître. 

Séduit par l'idée de mon bon- 
heur futur, je me rendis de bon- 
ne heure chez Madame Sellier ; 
mon premier foin , comme vous 
pouvez bien croire , fut de de- 
mander des nouvelles de ma 
B s belle 
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belle affligée : helas ! me dit 
Madame Sellier , elle n'a fait 
que verfer des larmes , & écrire 
toute la nuit ; je vous aflure que 
vous en ferez édifié. Je volai à fa 
chambre î elle fut charmée de me 
revoir , & me demanda fi elle 
pourroit m'entretenir un mo- 
ment , fans que Madame Sellier 
y fût; car elle efl, ajoûta-t-elle , 
d'une curiofité infupportable : 
hier à peine étiez-vous forti , 
qu'elle vint ici me faire mille quit- 
tions , toujours fous prétexte 
de vouloir m'obliger ; j'eus tou- 
tes les peines du monde à obtenir 
qu'elle me laiffât tranquille. ( Je 
ne vous rapporte ces petites par- 
ticularités , que pour vous pré- 
parer à la fcene qui les fuivit de 
près , ) j'affurai l'aimable Bon- 
neval que perfonne ne nous im- 
portun er oit. Elle reprit de cette 
manière : je me croirois indigne 
du fecours généreux que vous 
avez 
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avez bien voulu me donner, fi je 
vous cachois plus long-tems les 
motifs qui me l'ont fait accepter: 
helas ! peut-être n'ai-je déjà que 
trop tardé à vous les. décou- 
vrir; & que penfer de la démar- 
che imprudente d'une jeune per- 
fonne qui ofe fe confier à un hom- 
me qu elle ne connoît que pour 
l'avoir vû une feule fois ? Ah ! lui 
dis-je , Madame , pourquoi me 
prêtez-vous des fentimens que je 
fuis incapable d'avoir ? Pour- 
quoi voudriez - vous empoi- 
fonner par des réfléxions in- 
jultes le plaifir de vous obliger ? 
Si je n'ai eu qu'une fois le bon- 
heur de vous voir , il n'étoit pas 
befoin , pour vous donner toute 
mon eftiroe » que le hazard vous 
offrît une féconde fois à ma vue, 
vos charmes & vos malheurs 
vous aflurent de pareils fenti- 
mens de quiconque-aura le bon- 
heur de vous connoître; Elle re- 
çut 
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çut modeftement mon compli- 
ment ! Que je ferois heureux, 
pourïuivis-je , en la regardant 
tendrement , fi je pouvois me 
flatter que vous voudrez bien y 
répondre. Si la reconnoîflance 
4a plus fincere peut payer cette ef* 
time, me répondit-elle, vous ne 
l'avez pas accordée à une ingrate. 
Ah ! repris-je, que ce fentiment 
répond faiblement à la vivacité 
des miens : oubliez ce mot de re- 
connoiflance , il ofîènfe la déli- 
catefledemonzèle, & s'il fe peut, 
ne fongez au foible fervice.que je 
vous ai rendu, que comme à une 
occafion que mon bonheur m'a 
procurée de vous jurer Arrê- 
tez, reprit-elle vivement, n'abu- 
fez pas de la circonstance mal- 
heureufe où je me trouve. Jufte 
Ciel ! mes yeux font ouverts , je 
vois l'abîme où m'a jetté ma cré- 
dulité : pourquoi m'avez - vous 
trompée ? Endifantces mots, elle 
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jettoit fur moi des yeux mouillez 
de larmes. Je fus plus affligé de 
ces marques de douleur * que du 
malheureux fuccès de ma décla- 
ration. Pardonnez , lui dis-je , 
Mademoifelle, à la violence d'un 
amour que je confens d'étouffer» 
s'il vous déplaît ; mais permet- 
tez-moi de vous découvrir mon 
cœur: & fi je ne fuis pas affez 
heureux pour toucher le vôtre , 
plaignez-moi du moins d'être h 
victime d'une paflion que vos 
yeux ont fait naître. Oui, char- 
mante perfonne, je vous adore, 
& cette palfion eil l'effet de vos 
premiers regards ; le Palais Royal 
a vû naître mon amour: depuis 
le moment cruel qui nous fépara, 
j'ai langui » je vous ai cherchée 
par-tout, j'aifoupiré; je. ne vous 
déguiferai rien , j'ai fait des ef- 
forts pour arracher de mon cœur 
la flâme que vos beaux yeux ont 
allumé; votre vifage victorieux 
me 
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me faivoit par -tout , & vous 
vengeolt de la témérité de mes 
efforts: mais helas! je ne le vois 
que trop, mon amour vous dé- 
plaît, mon fort eit de brûler pour 
vous, & de me livrer au defef- 
poir. Je me tus après cette tirade 
de fentimens romanefques. 

Mademoifelle de Bonneval m'a- 
voit écouté tranquillement ; mais 
je ne fentois que trop que cette 
tranquillité n'émit pas d'un heu- 
reux préfage pour mon amour \ 
j'attendois fa réponfe comme 
l'Arrêt de ma mort, je refpeétois 
fon filence, & je ne levoïs les 

Ïeux fur elle qu'en tremblant, 
jlleme parla en ces termes: Vous 
voulez donc, Moniteur, me for- 
cer de haïr votre fecours, vous 
voulez que je me repente de la 
confiance que j'ai en vous; helas! 
ma faute n'excite- 1- elle pas dans 
mon cœur des remords allez vifs? 
Que me reprochez- vous, lui dis- 
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je? Eft-ce vous offenfer que de 
rendre à vos charmes l'hommage 
qui leur eft dû, que de vous jurer 
un amour dont le refpeâ le plus 
profond fera toujours lamefure? 
Je me rends à cesaffurances, re- 
prit-elle ; mais s'il eft vrai que je 
fois affez malheureufe pour vous 
infpirer de l'amour , travaillez à 
l'étouffer; que votre raifon triom- 
phe d'une tendrefle que je ne puis 
reconnoître , mon cœurn'eft plus 
à moi ; je vais vous en révéler le 
fecret : heureufe , fi je puis, en ra- 
contant fa foiblefle, travailler à 
la guérifon du vôtre. Je baiflai 
triftement la tête, & je me pré- 
parai à écouter un récit dont la 
moindre circonftance alloit me 
defefpérer. Elle prit ainfi la pa- 
role. 
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HISTOIRE 

de Mademoiselle 
DE BONNEVAL. 

VOus connoiiTez, Monfieur > 
la perfonne qui caufe mes 
malheurs; c'eft cette même Dame 
avec qui vous m'avez vûë au Pa- 
lais Royal: mon pere en mourant 
la chargea du foin de mon édu- 
cation , & la manière dont elle a 
fécondé les intentions d'un frère 
mourant , reftera toujours gra- 
vée dans mon cœur: malgré fes 
injuftices , elle n'a rien épargné 
pour moi; mais trop perfuadée 
des obligations que je lui ai, ce 
n'eft point une reconnoiflance, tel- 
le qu'un cœur bien placé, qu'elle 
exige de moi, tout le refpeft, 
toute la tendreffe poffible ne peu- 
vent k payer ; il lui faut une dé- 
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férence aveugle pour tous fes dé- 
iirs; fouveraine dans fes volon- 
tez, la moindre réfiftance les ir- 
rite, & fa haine n'eft fufpenduë 
qu'en faveur d'une prompte foû- 
miifion. Voilàlecasoù jeme trou- 
ve; c'eft-ce caractère infléxible 
qui fait aujourd'hui couler mes 
pleurs. 

Madame de Valpré (c'eft le 
nom de cette tante cruelle) fçait 
cacher fon caraâère fous de ma- 
nières aimables qui la font eiti- 
mer de tous ceux qui ne la voyent 
qu'en public; elle eft toujours 
environnée d'un cercle brillant 
de perfonnes de l'un & de l'autre 
fexe. Avoir de l'efprit & jouer, 
font des titres pour être bien re- 
çu chex elle: dans la foule de 
ceux qui la fréquentoient, mon 
cœur fçut diiïinguer un jeune- 
homme nommé Barneuil , dont 
le pere avoit été le Commis de 
mon oncle. Il fe diûinguoit par 
C une 
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Une douceur qui me charma; vif* 
complaifant , fpirituel , lui feul 
il fuffifoit pour faire l'amufement 
d'une compagnie i le feul défaut 
qu'on puiflè lui reprocher, eft 
l'injuïtice de la fortune à fon 
égard, défaut pourtant qui n'en 
eit un qu'aux yeux de ceux que 
la baiïefTe de leur cœur met fort 
aU deflbus de lui. A la viiacité 
de cette peinture , vous fecon- 
rinîtrei facilement le pinceau 
d'une Amante; je ne m'en dé- 
fens pas , je l'aimai dès le mo- 
ment que je le vis, & mon amour 
eft auffi vif" que dans le commen- 
cement; fes qualitez perfonttel- 
tes ne me permirent pas de pen- 
ler à ce qu'avoit été Ton pere , & 
mon cœur emporté par la rapi- 
dité de fa pâffion , avoît fait trop 
de chemin pour qu'Une pareille 
réflexion pût l'arrêter. Quand 
Barneuil parouToit, je nageois 
dans la joye; s'ébigrtoit-il , la 
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trifteffe m'accablôit ! mon cœur 
étok tour- à- tour le théâtre de 
ces deux partions , & j'ignorois 
encore que ce fût l'amour qui 
l'occupât fous leur nom ; mais ai- 
dée de fes lumières , je ne reliai 
pas long-tems dans mon igno- 
rance. 

Ma tante qui lifoit beaucoup 
de Romans, faifoit quelquefois 
des defcriptions de cette paffion 
qui m'inftruifolem infiniment î 
j'étois d'abord aflèi fimplé pour 
m'imaginer qu'elle âvoit pénétré 
mon fecret, tant je trbuvois de 
feffeablahce entre les defcrip- 
tions & l'état de mon «Sur: je 
la regardois , je rougiflbis , je 
pâliffois ; mais devenue plus ha- 
bile, il ne me fut pas poffible 
d'ignorer que je , groffiflbis le 
nombre dés fujets de l'amour î 
les inquiétudes s'emparèrent de 
mon Cœur ailffi-tôt que j'eus dé- 
couvert la caufe de mes agita- 
C 1 tions: 
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tions: je fentois que pour m'em- 
pêcher d'être la plus malheu- 
reufe perfonne du monde, il fal- 
loir que Barneuil brûlât pour 
moi des mêmes feux dont je me 
fentois pénétrée pour lui: Je n'o- 
fois m'en flater. 

Quelque tems fe pafla de la 
forte: je vo^ois tous les jours 
Barneuil, toujours également ai- 
mable, toujours également cher 
à mon cœur; je furprenois quel- 
quefois fes regards fixez fur moi , 
ils me paroiffoient tendres & 
paflionnez ; ils livroient mon 
cœur aux efpérances les plus fla- 
teufes; mais fon filence me defef- 
péroit. Foibles garans , m'é- 
criois-je, d'un amour que je n'ai 
point infpiré , regards trompeurs, 
ceffeï, de me faire illufion, Bar- 
neuil ne m'aime pas; s'il m'ai- 
moit , s'il fentoit pour moi des 
mouvemens pareils à ceux que je 
reffenspour lui, tarderoit-il à me 
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les venir déclarer : fi je -Pavois re- 
buté par des manières trop im- 
périeufes, l'efpoir ne feroit pas 
interdit à mon cœur; la crainte 
de fe voir méprifé l'auroit peut- 
être retenu; mais mes yeux lui 
ont cent fois découvert le fecret 
de mon ame, &il fêtait.... Non, 
il n'elï plus tems de me flatter: 
malheureufe, j'ai donné entrée 
dans mon cœur à une paffion 
dont je ferai éternellement la 
victime. Mes pleurs étoient alors 
mon unique recours; j'étouffois» 
je dévorois mon chagrin ; mais 
mon amour tiroit de nouvelles 
forces de mes larmes. 

Un jour Madame de Valpré 
avoit prié Barneuil de lui faire la 
copie d'une petite pièce de vers 
cjuil nous avoit lûë; ces vers 
étoient jolis , ils m'avoient plû ; 
je lui fis la même prière que ma 
tante, & dès le lendemain il ne 
manqua pas de les apporter ; il 
C 3 vint 
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vint me donner ma copie à une 
fenêtre où j'étais, il me lu pré- 
fenta d'une main tremblante, & 
fe retira dans l'inflant. J'ouvris le 
papier : un mot que je rte pus lire 
me fit appeller Ëarneuil; je le 
priai de m'aide* à déchiffrer ce 
mot fi difficile; il prend le pa- 
pier, jette les yeux deflus, ît pâ- 
lit» me regarder» foupiraot, & 
tombe dans un fauteuil. La 
frayeur de voir mon cher Bar- 
neuil dans un pareil état, me fit 
jetter un cri i}»i attira tout le 
monde autour de nous: on court, 
on s'empreffe, «n ie fait revenir. 
Pour moi, Je faififlement ro'ar 
voit mis dans une fituation peu 
différente de la tienne, mais que 
j'eus 1% ooBftançÊ! de dégeifer. 
BameuU-revemu.de fa fcablevTe, 
avait pnis ce prétexte .pour fe re- 
tirer. Je reliai dans one agitatio» 
mortelle jufqu'au lendemain , 
que Madame de Valpré me fit 
ap- 
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appeller dans (on apartemept; 
j'y fus avec an prefientiment de 
ce qnt m'alloit arriver; elle me 
6t agepir, & me dit: Ma chère 
njéçe, vous fçivez quelle a toù. 
jours été ma tendreffe pour vous; 
je B'ai pas attendu pour vous la 
donner toute entière, que la 
mert de votre pere m'en impo- 
rte (a néceffité -, il fe préfente une 
aeeafiou de vous la procurer 
d'âne manière plus fenfible; un 
homme de qualité riche (k en. 
place, vous fait demander en 
©ariagç i le parti m'a paru ii 
avatitageuï, que je n'ai pus b*. 
lansé i l'accepter i c'cll M. de 
M.,.„ Je fréirds à ce mot i car 
ces houiraii dont elle vom'. jii me 
dajsner une idée fi avantageufe, 
eft uavieux^otueiller, qui, après 
aroir page" la moitié de fa vie 
Am> 1» povjfliere d'un cabinet, 
wrtit employer l'autre à rendre 
une jeune periqqne malheureule. ' 
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Je ne doute pas , continua Ma- 
dame de Valpré , que vous n'a- 
vouiez des engagemens que je 
n'ai pris que dans la vûë de vous 
rendre heureufe. La furprifeque 
me caufa une pareille nouvelle , 
m'interdit. M. de M. . . . étoit 
dans un cabinet voifin , il avoit 
entendu ce que m'avoit dit ma 
tante , il étoit témoin de mon 
filence , il le prit pour un con- 
„ fentement , & crut qu'il n'étoit 
plus befoin que de fa préfence 
pour achever fa viétoire. Quel fut 
mon étonnement , quand je le 
vis fortir de ce cabinet , & fe jet- 
ter à mes genoux ! je devois dif- 
fimuler , je devois laitier croire 
que fi d'abord je n'écoutois pas 
favorablement fon amour , ma 
répugnance cederoit bientôt aux 
tranfports d'une pafïïon autori- 
fée par une perfonne qui étoit 
maîrrefle de mon fort; que je me 
ferois épargné de larmes ! mais- 
on 
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on ne connoît fes fautes que 
quand elles font comtnifes , & la 
raifon ne nous éclaire alors que 
pour nous déchirer par fes re- 
mords. Je ne fus pas maîtreife de 
retenir mon indignation ; je re- 
pouflai avec mépris cet Amant 
féxagenaire. Quoiqu'étourdi par 
mon action , la vivacité de fes 
tranfports n'en fiit pas ralentie. 
Ah ! lui dis-je, en me débaraffant 
de fes bras, ç'en efttrop, Mon- 
iteur , vous me fatiguez , lahTez- 
moi : fi vous vous êtes flatté de 
me voir répondre à vos vœux , 
perdez un efpoir qui vous abufe ; 
il n'eft rien que je ne rafle pour 
me fouftraire à un hymen que 
j'abhorre. Madame de Valpré 
voyoit impatiemment les mépris 
dont j'accablois M. de M ... .Je 
lifois dans fes yeux combien ma 
fermeté la piquoit. Ces derniers 
mots que j'avois prononcez avec 
vivacité, la firent éclater. Laif- 
C s fez- 
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fea-^Monfieur, dit-elle au Con- 
feiller ; elle eft indigne de vos 
foins & du boulteur que vous 
lui offrei : je fçaurai faire plier 
fon orgueil; Oui, MademoUêUe, 
ca»tinua-t-elle , en fe tournant 
vers moi, vous fléchtrea, ou . . . 
Arrêtez, , Madame , lui repartis- 
se, vivement -, je qonnois tout ce 
que je vous dois : je me ferai 
toujours une loi de vous prouver 
par ma déférence pour tous vos 
defirs, que vous n'avez pas obli- 
gé une ingrate. Je fçai qufsls font 
les droits que la nature vous don- 
ne fur. moi, mais mon cceur a les 
fiens, que vous n'ouplîrez. jamais 
fans injuftiee , 6f que )a bonté 
du vôtre vous fera toujours ref- 
peâer. Vous pe. vous trompe» 
pas , me dit.çlle , d'vw itir tran^ 
quille i je ne ferai jamais, le tyran 
de votre cœur , & j'avoge que 
j'ai tort de vouloir gîter vos io- 
clina|iot)s fer tw objet qui les. 
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niérire : Monfieur n'eft pas cet 
heureux Mortel -, mais vous pen- 
fei tout autrement de Barneuil. 
je fentis toute la force du trait 
qu'elle tue lançoit ! mais fûre 
que pqtfonue au monde ne fça- 
vait mon feeret , je lui répondis 
avec toute la fierté que méritoit 
un pareil reproche. Que devins- 
je , quand pour toute réponfe , 
elle me montra une lettre de 
Barneuil ? Tenei, Mademoifelle, 
me dit-elle , démentez-en donc 
ce témoin : je pris la lettre en 
tremblant : voici ce qu'elle con- 
tenoit. ; ,.' 

„ La viplence de mon amour 
„ excufe «a témérité; mais fans 
» l'heureufe conjoncture qui me 
„ fourni*.? aujourd'hui l'oeeafion 
M de vaaSjfajrc l'aveu de la flâ- 
„ me la plus vive & la plus fiocere 
„ dont un cœur puiffe hrùler, 
,. vous «urieî toujours ignoré, 
n que 
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„ que je vous adore. S'ilm'eftper- 
,» mis d'en croire vos yeux , ils 

ont entendu lé langage des 
„ miens; votre bouche feroit-elle 
„ plus cruelle? Démemiroit-elle 
„ ces interprêtes innocens ? Me 
„ ferois-je flatté ! D'un mot vous 
„ pouvez faire mon bonheur ou 

renverfer mes plus chères ef- 
„ pérances ? Dans quelles inquié- 
„ tudes vais-je attendre la déci- , 
„ fîon de mon fort î „ 

Je feignis une indifférence que 
mon cœur nefentoit apurement 
pas, & comme je ne voyots rien 
dans cette lettre qui dût faire 
croire que c'étoit à moi qu'elle 
étoit addreffée , je ne craignis 
point de la défavouer, & je fou- 
tins que , puifque Barneuil ne me 
l'avoit pas donnée , c'étoit fans 
doute pour une autre qu'elle étoit 
deftinée. La défaillance de Bar- 
neuil , fa timidité , fes regards -, 
mes 
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mes defirs , tout rafluroit mon 
cœur contre la crainte que ce ne 
fût pas effectivement à moi 
qu'elle étoit addreffée. Je vous 
croi, me dit Madame de Val- 
pré ; vous êtes trop fage pour 
avoir des fentimens indignes de 
vous : vous n'aimez, pas Barneuil, 
il ne vous aime pas , mais j'en 
veux une preuve. Je lui répon- 
dis que j'étois prête à lui en don- 
ner telles preuves qu'elle vou- 
drait : je n'en veux point d'au- 
tre , reprit-elle , qu'une lettre, 
que je vais vous dicter. Jefentis 
alors toute l'imprudence de ma 
promefle ; je tremblai : mais ré - 
folue d'en donner avis à Bar- 
neil avant qu'il pût recevoir 
cette malheureufe lettre , je fis 
tout ce que voulut Madame Val- 
pré ; je fervis fa fureur d'une 
manière qui devoit la contenter, 
& lui ôter tous foupçons , s'ils 
n'euflent été fondez- que fur la 
let- 
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lettre de Barneuit ; mais trop 
habile pour ne pas voir à l'em- 
barras de deux jeunes Amans, ce 
qui fe paffoit dans leur cœur, 
fa pénétration avoit précédé ce 
témoignage : notre amour étoit 
une choie dont elle ne doutoit 
nullement, & elle fe faifoit un 
plaiiîr malin de m'en impofer 
par une incertitude aflfe&ée : j'é- 
crivis tout ce qu'elle vouloit. 
Hélas! je ne fçavois pas que 
chaque ligne étoit un coup de 
poignard dont je perçois le cœur 
du malheureux Barneuil. En voi- 
là affez, me dit froidement ma 
Tante; je me retirai l'aine par- 
tagée entre le plaifir de fçavoir 
que celui qui m'avoit attendrie, 
n'étoit pas infenfible, & là dou- 
leur d'accabler ce malheureux 
Amant du coup le plus funette. 
Il va croire que je le hais, difois- 
je; s'il eft auffi vivement épris, 
qu'il veut me le perlUader, j'en 
juge 
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Juge par moi-même, cette mal- 
heureufe lettre que l'on vieht de 
tne forcer d'écrire, va le jetter 
dans te défefpoir ! effrayé de 
aies menaces, rebuté par mes 
mépris, il déteftera fon amour» 
il y renoncera. Réfléxiôns cruel- 
les! Quel avenir funeïle me fai- 
tes-vous envifager ? Ah ! dé- 
tournons , s'il elt poilible , ce 
coup inévitable ; mais lui con- 
feflèrai-je ma fôiblèfle ? Lui mar- 
tjueraï'je la furprife que l'on a 
faite à mon cœur? Mille obtïa- 
clesfe préfentoiebt à l'exécution 
de ce deflein; la difficulté de 
faire tenir une lettre, & celle 
de l'écrire ; tout cela m'ef- 
frayoit, & me 6t renoncer à mon 
projet. Noh , reprenois-je , il vaut 
mieux l'attendre : viens Bar- 
neuiï, viens me jurer que tu m'a- 
dores , & tu verras mes yeux d'ac- 
cord avec les tiens , t'aflûrer 
que nom brûlons tous deux des 
mêmes feux. J'é- 
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J'étois encore plongée dans 
ces penfées, quand ma Tante 
me fit avertir de me tenir prête 
pour aller rendre une vifite : nous 
montâmes en carotte , & nous 
fûmes defcendre au Couvent 
de Je fentis toute mon in- 
fortune à cette vue' fatale: c'eft 
ici, me dit ma Tante avec un 
foûris moqueur , c'eft ici que 
vous travaillerez efficacement à 
déraciner de votre cœur la paf- 
fion que vous avez pour Bar- 
neuil; je n'oppofai qu'un filence 
profond à un procédé aufli in- 
jufte: elle me dit en me quit- 
tant, vous n'y ferez pas long- 
tems fi vous voulez avoir de la 
raifon; mais fi vous vous obfti- 
nez à n'écouter qu'un penchant 
ridicule, n'attribuez qu'à vous- 
même le féjour que vous y fe- 
rez. Au furplus, foyez perfuadée 
que l'idée de votre bien eft le 
féul motif qui me détermine. 

Aban- 
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Abandonnée dans une cham- 
bre que je regardai comme une 
prifon affreufe , je me livrai à 
toute ma douleur; je verfai un 
torrent de larmes ; c'eft donc 
pour toujours, m'écriai- je , que 
je vais demeurer ici, puifque l'on 
ne donne d'autre terme à mon 
exil que la fin de mon amour! 
fois -y fenfible, cher Harneuil. Je 
ferai trop heureufe, ma chère 
Maîtreife, me dit ma femme de 
chambre en arrofant ma main 
de fes larmes; je ne vous quit- 
terai pas; je vous confoleraï: le 
Ciel l'a fans doute voulu, pour 
rendre inutiles les mauvais def- 
feins de Madame votre Tante, 
je preffai cette rille de me dire 
ce qu'elle en fçavok. Eh bien, 
reprit-elle , apprenez que je ne 
fuis ici que pour épier vos a&ions 
& vos paroles : j'en dois rendre 
un compte exact à Madame de 
Valpré ; mais je fuis heureufe 
D qu'el- 
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quelle mfait cnoifie pour fervir 
ta [jakmrfie. Qnl , elle eft votre 
Rivale ; j'ai tout appris dtane 
de fes femmes., & fi voos tpîai- 
fiez moins à JVÏonfieur Barneuil , 
vous aie feriez ; pas ii criminelle 
aux yeux de Madame. 

Mes yeux fe deffillerem ; je 
me rappeltai cent petites circon- 



yeux indifférens, mais qui grof- 
fiffent & portent coup quand on 
a intérêt de les examiner : j'en- 
vifageai avec frayeur ce que me 
deitinoit la haine d'une pareille 
Rivale ; mais quand je vins à 
Gonfiderer que cette Rivale 
éioit méprifée ; que Barneuil 
m'aimait , & que j'aurais dans 
ma femme de chambre une con- 
fidente zélée; que parion moyen 
je pourrois veiller fur le cœur 
de mon Amant ., & cela -avec 
d'autant plus de fureté , que le 
titre de Confidente de Madame 
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de Valprë écarteroit les faup- 
■yons : je me trouvai moins mal- 
'heureufe , mais je me flattois 
vainement : quelques diligences 
que je puffe -faire , il me fut im- 
poflible d'apprendre des nou- 
velles de Barneuil i je ne doutai 
-plus de l'effet de la lettre. 

L'incertitude du fort & des 
fentitnens de mon Amant me 
plongeoit dans k trifteflè 4 mes 
jours coulaient dans l'amertu- 
me ; je voyois .quelquefois une 
Dame Pensionnaire , dont l!air 
trifte me remit. Nous rappor- 
tons nout à nous-inêmes,, & mais 
r.c jugeons des chofes que par 
les mouvemens dont nous f om- 
îmes affectez .■ deux iperfonnes 
malheuFeufes Cont portées ,dîm- 
clination H'une jpour l'autre : ; îîu- 
fage de>nosipe.ines nous rend tfon- 
fibles à celles -des auEnes j »qus 
les plaignons , nous les parta- 
geons fans les .connoître : ;la<Bua- 
D z Tilé 
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lité de malheureux fait la moi- 
tié du chemin dans l'amitié , la 
conformité d'inclinations fait le 
refte ; c'eft-ce que j'éprouvai 
dans la connoiflànce de Madame 
de Boran : c'efl le nom de cette 
chère perfonne. La perte encore 
récente d'un Epoux qu'elle ai- 
moit tendrement , faitoit couler 
fes larmes ; la perte d'un Amant 
me rendoit malheureufe : elle 
me confia fes douleurs, je ne lui 
cachai pas le fujet des miennes; 
c'étoit dans fon fein que je ver- 
fois mes larmes ; c'étoit dans fa 
compagnie que j'allois charmer 
mes inquiétudes. J'eus befoin des 
confeils de cette chère amie 
pour foutenir le coup dont la 
fortune vint ma fraper dans ma 
folitude. Je comptois fur la ten^ 
dreffe de Barneuil; il m'étoit in- 
fidèle : j'appris qu'on l'avoit vû 
aux pieds de Madame de Valpré ; 
trop fiere pour accorder à fon 
in- 
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inconftance des fentimens que je 
me repentois d'avoir donnez à 
fon amour, je rougis de ma paf- 
fion, je voulus l'oublier; je crus 
en être venu à bout, mais mon 
triomphe ne confiiloir qu'à me 
diffimuler ma foiblefle; je l'é- 
prouvai bientôt. 

Dans un de ces mouvemens 
de dépit, fortifiez encore par les 
confeils de Madame de Boran; 
je reçus la première vifite de 
Madame de Vaîpré, je l'entre- 
tins avec tant de liberté d'efprit, 
qu'elle ne douta pas que cette li- 
berté n'eût fa fource dans mon 
eceur ; elle fit adroitement tom- 
ber le difcours fur le chapitre de 
Barneuil: je ne démentis pas ce 
que je m'étois promis à moi-mê- 
me. Je ne d'ouïe pas, me dit- 
elle, que vous ne foyez parfai- 
tement revenue fur fon compte ; 
1 vous avez pris des fentimens plus 
raifonnables ; votre cœur eft 
D 3 guéri, 
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guéri, j'en fins fûfe: d'ailleurs, 
ma chère Nièce, m foupirerois 
pour une chimère, Barneuil n'eft 
peut-être plus. Je fçais qu'il a 
pris le chemin 1 d'Italie; il y fera 
arrivé aflez tôt pour fe trouver 
à la bataille qui vient de s'y li- 
vrer; je fentis alors' combiem j'é- 
tois éloignée de le haïr: ma raî- 
fon s'évanottit, ma foiblefle refr 
ta , quoique perfuadée du peu? 
de fineériié de ce que Madame 
de Valpré venott de me dire, l'i- 
dée qu'elle me préfentoit, me 
fit frémir. Les malheurs que re- 
doute une Amante, font toujours 
àfes yeux des malheurs réels; 1* 
crainte leur prête la réalité que 
la vraifemblance leur refufe. Je 
n'aurois pas balancé a croire mon 
malheur certain, fi je n'avois jet- 
té les yeux fur la cruelle Mada- 
me de Valpré: les yeux d'urne 
Rivale font perçai». A travers 
la trirleflV donc die coforoit les 
cir- 
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circonstances de h nouvelle, je 
vis la je«ft maligne qu'elle refr 
fenCoit de ma peine, que j'eus 
pourtant la force de diilimuler. 
L'efpoir me revint: ; la vérité 
étoit que Barnecil avoit difparu 
depuis quelque terns ; ma Tante 
m'avok foigneu-fernent exami- 
née f ma fermeté lui fit dire quel- 
le ne tardenoic pas à me tirer de 
ce Couvent. 

Madame de Valpré ne fe pref- 
foit pas de me tenir parole : de- 
puis trois mois» je n'étois pas 
fortie de ma prifon-. Madame de 
Boraa me dit un jour qu'elle 
ïoulott me difliper, & me me- 
ner chez une de fes parentes; 
j'acceptai avec plaifir fon offre, 
& quelque précifes que fuffent 
les défenfcs de me laifler fortîr, 
le mérite de Madame de Boraa 
étoit. ïi fort reconnu, qu'on ne 
fia aucune difficulté de me con- 
fier à fit conduite. Je fortis donc 
D 4 avec 
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avec mon amie; nous allâmes 
dîner chez fa parente : de-là nous 
fumes entendre les Vêpres aux 

S je crus diftinguer une voix 

qui ne m'étoit pas inconnue; je 
prêtai une oreille attentive: le 
l'on de cette voix s'infinuoit dans 
mon cœur, & y allok réveiller 
des fentimens trop tendres, aux- 
quels je ne me livrois qu'en trem- 
blant. L'Office finit, je m'appro- 
che; c'étoit Barneuil: fa pâleur 
& fon habit, tout l'auroit rendu 
méconnoifiable à des yeux moins 
perçans que ceux d'une Aman- 
te: s'il avoit jetté les fiens fur 
moi , il auroit vû ce qui fe paffoit 
dans mon cœur. Le cruel difpa- 
rut; je m'arrachai avec douleur 
de cet endroit; mais j'emportai 
le trait qui m'avoit percée: je 
ne cachai pas ma douleur à mon 
amie: Barneuil, lut dis-jë, ce 
cher objet de ma tendreffe, Bar- 
neuil vie encore: mais hélas, ce 
n'eft 
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n'eft plus pour moi! Il a eu le 
courage de s'enfevelir dans une 
folitudë. Hélas! il ne croit pas 
avoir laiffé dans le monde une 
Maîtrefle fenfible à fes peines, 
qui les partage» qui les reflent 
plus vivement que lui: fon cœur 
y aura bientôt oublié une foi- 
blefle, qui feule peut faire le 
bonheur de ma vie. Mon amie 
me confoloit, & me faifoit efpé- 
rer , qu'étant libre chez ma Tan- 
te, il ne me feroit pas difficile 
d'avoir quelques éclairciffemens 
avec Barneuil. On aime à fe 
flatter, je la croyois; quelque 
peu de vraifemblance que j'y 
trouvaffe , cet efpoir balança la 
douleur que je fentis en m'éloi- 
gnant de ma chère amie; mais 
les devoirs de l'amitié ne mar- 
chent qu'après ceux de l'amour. 
Je fortis enfin de ce Couvent ter- 
rible : je goûtois d'avance le plai- 
fîr délicieux, de voir à mes ge- 
D s nou * 
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noux mon Amant plus tendre , 
me jurer un amour , dont la per- 
fécation qu'il venoit d'efiuyer, 
n'avoit fait qu'augmenter la vi- 
vacité infenfée: je ne faifois pas 
attention qu'une barrière impé- 
nétrable noQB fépaToit. 

J'efpérois que qudqtue coupi 
du fort apprendroit à Barneuil 
roa fitaarion; je m'abandonnais 
àr cet efpoir enchanteur; il m'aar- 
rivoit quelquefois de trace? fur 
le papier les fentimens. de nom 
cœur ; je me livrofs à' touc ce- 
qu'il m'iafpiroft ; j'y peignois fes. 
mouvernens avec d'autant plus 
de lifcerté, que ma flâme n'énoit 
pas gêBée par la préfence de ma 
Rivale; j'y parlois à Barneuil;. 
je me plaignois de fon iocon- 
flance, je lui reproehois fa cré- 
dulité ; foible eonfolation d'un 
amour malheureux. Je fiiwflbàs 
ordinairement par déchirer ces 
papiers: b» jour j'en laiilsi un 
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fur m»' table ; ma Tante l'y trou- 
va, le lut, & vit avec furprife 
l'état de mon cœur; elle vint 
me montrer ce billet fatal. Sa 
fureur étoit déguifée fous un air 
de froideur qui la rendoït encore 
plus terrible: elle me dit, tenez, 
Mademoifelle,lifez& niez. Ajou- 
tez l'impoirare au défordre de 
votre cœur; j'étois convaincue: 
je me jettai. à fes- pieds ; j'em- 
braffois fes genoux. Vous fçavez, 
lui dis-je, ma foibleffe; je vou- 
drais envaâo vous la cacher : 
vous voyez les effets d'un pen- 
chant malheureux que je n'ai pû 
vaincre. Hélas! Sommes-nous 
libres de donner notre coeur? 
Si cela étoit, ce ne feroit que 
votre choix qui difpoferoit du 
mien: foyez fenfible à la pitié 
que mon état doit vous înfpirer ; 
que les pleurs dont j'arrofe cette 
main, défarracnc votre colère. 
Soyez pour moi une mère ten~ 
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dre & compatiflante ; vous en 
tenez ia place: ayez-en les fen- 
timens. C'eil ainii que je tâchois 
de la fléchir; mais lourde à mes 
prières, elle me répondit avec 
un foûris forcé: Non, Mademoi- 
felle, je ne ferai plus votre dupe; 
vous ne vous êtes que trop jouée 
de ma crédulité; je n'ai qu'un 
mot à vous dire: il faut ou épou- 
ler Monfieur de M (cet au- 
tre ennemi de mon repos, avoit 
recommencé fes perfécutions de- 
puis mon retour) ou retourner 
au Couvent. Je vous laiiTe le 
choix, mais je ne vous donne 
qu'aujourd'hui pour vous réfou- 
dre: adieu, Mademoifelle, fon- 
gez-y. Elle fortit en difant ces 
mots, & me laiffa en proye à 
toute ma douleur : j'irois, me 
dis-je alors, m'enfoncer dans un 
Couvent, d'où je fuis fûrc de ne 
fortir jamais; j'irai me forger 
des douleurs pour toute ma-vie. 

Ah! 
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Ah! Si je croyois y retrouver 
l'heureufe indifférence que mon 
cœur a perdue, j'y voleroîs; 
mais l'amour n'y ei\ que plus 
cruel: c'ett dans le fein de la 
tranquillité qu'il exerce ion em- 
pire avec le plus de violence. 
Hélas! je ne l'ai que trop éprou- 
vé; mais me lier par des nœuds 
éternels à un homme que je dé- 
telle, Ciel, quelle alternative! 
Oui , je fens que je le haïrois 
toujours; mon averfion étouffe- 
roit mon devoir, & me forme- 
roit un tiflu de jours malheu- 
reux. Cette condition ne me 
préfentoit rien que d'horrible, 
non pas certainement pour l'e- 
xécuter, mais dans l'efpérance 
qu'en faveur de mon confente- 
ment , on m'accorderoit du 
moins quelque tems de liberté ; 
mais Madame de Valpré qui 
pénétroit dans mes idées, qui 
voyoit toute mon averfion pour 
ce- 
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celui à qui je confentois de don- 
ner k main , fentir la confé- 
quence d'un pareil retardcmentjâE 
voulut qu'une prompte exécu- 
tion ne me donnât pas le rems 
d'envifager les fuites ,de l'enga- 
gement que j'allois prendre. 

Je devois être la plus mal- 
heureufe perfonne du monde, 
puifque c'étoit le jour de mon 
hymen avec Monfieur de M — 
Ce Confeiller tranfporté de joye 
de toucher enfin au moment qui 
devoit m'unir à fon fort , s'étoit 
relâché en -faveur de cette union 
prochaine , de fon humeur fé- 
dtntaire & ténébreufe. H avait 
voulu me régaler du fpecïacle 
qui vous avoit attiré comme 
nous dans l'Ifle: je iiiivois mon 
tyran avec horreur , & je ne pen- 
fois qu'en frémiffant, au joug 
qu'il alloit njïimporer: je n'at- 
tendois de feeemrs que de mon 
défefpoir:: ee défefpoir m'anima,, 
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& me donna k 'har.didFe de for- 
mer k réiokiùon de fuir nu bout 
du inonde , plutôt que de tenir 
Ja parole que l'on m'avoit arra- 
chée. La confufior. qui Pagncàt 
par-tout , ne me fit voir que de 
la facilité dans ^exécution d'un 
pareil projet. Amour, m'écriai- 
je , Dieu cruel , que je ne con- 
nois que par les maux que tu m'as 
fait ; fufpends pour un moment 
tes rigueurs : féconde le courage 
d'une Amante timide. Je me 
gliiïai dans la foule, réfolué" d'al- 
ler chercher dans les bras de ma 
chère de Boran , Ja tranquillité 
que l'on me réfute dans le fem 
de ma cruelle famille. L'envie 
de gagner au plutôt le Couvent, 
me prêtoit une force nouvelle : 
je marchais avec toute la viva- 
cité poffible ; mais cette vivacité 
qui-m'étoit étrangère, s'éteignit. 
La crainte qui m'agitoit, épurfa 
mes forces ; je tombai mourante 
dans 
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dans l'endroit où vous m'avez 
trouvée. Voilà, Monfieur, ma 
malheureufe hiftoire; je vous ai 
peint fidèlement les différentes 
îkuations de mon cœur: je vous 
en ai dévoilé les foibleffes: je ne 
veux pas les excufer; & vous 
voyez par l'expofition naïve que 
je vous en ai fait, que je ne cher- 
che pas à me déguifer le juge- 
ment que vous en devez porter , 
mais c'eft l'amour qui les a fait 
commettre : fi votre raifon me 
condamne, j'en appelle à votre 
cœur. 

Hélas , lui dis -je trifte* 
ment, qui connoît mieux que 
moi le pouvoir de ce penchant 
invincible! Vous voyez, reprit- 
elle , quels font mes fentimens ; 
ce n'eft pas avec vous que je 
prétens les farder : votre géné- 
rofité me difpenfe de cette con- 
trainte. Ah, lui répondis-je,con- 
fervez-les à l'heureux Barneuil ; 
.'. con- 
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confervez-lui précieuferaent vo- 
tre cœur; il le mérite. 11 doit 
être la récompenfe de fa fidélité. 

Vous vous étonnerez, Mon- 
iteur, de voir un Rival parler de 
la forte; mais que votre furprife 
cefle. Sçachez que je ne fuis plus 
Amant ; une compaffion tendre 
& généreufe a pris dans mon 
cœur la place' de l'amour: je 
voyois bien; que Mademoifelle 
de' - Bonneval n'avoit affecté dé 
changer fes fentimens pour Bar- 
neuil, qu'aân de me faire renon- 
cer aux miens ; & j'aurois cru 
abufer de la confiance d'une ai- 
mable fille ; qui me découvroit 
avec tant dé franchife les playes 
de fon cœur , fi je n'avois étouffe 
une tendrefle qui eût pu ôier il 
l'envie que j'avois de rendre fer- 
vice à Mademoifelle de Bonneval, 
l'idée de défintéreffement qui 
devoit en être le feul motif. J'en 
dis trop; je vous trouipeiois Ci 
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je voulois yatis perfuader que je. 
vins à bout de remporter une ii 
grande viétoire; je me trompes 
rois moi-même fi je le pentois ; 
mais fous le nom fpécicux de 
compaflîon, l'amour (le mat cft 
lâche) l'amour ne perd rien de 
fes droits: il les exige avec plus 
d'empire; on les lut accorde avec 
moins de répugnance. Hélas , 
reprit Mademoilélle de Bonneval , 
de quoi me fervïra trit de m'être 
fouiîraite à une autorité tyran* 
nique, fi Barneuil toujours pré-- 
venu de ma- dureté, s ? immo!e à 
fon défefpair ; toujours retenue 
par les devoirs trop féveres d'u- 
ne biçnféance infléxibie, je me 
fuis bornée à gémir. La feule 
idée d'informer Barneuil de mon 
fort, me faifoit trembler; mais 
pour fauver un Amant dont le 
fort doit décider du nôtre , l'hon- 
neur ne défend point d'employer 
des moyens qui n'offçnfepr pas 
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le vôtre. Je rtie reproche tous 
les momens qu'il patte dans la 
peine « & comment lui faire fça- 
voir que mon cœur n'elt pas 
complice du honteux artifice 
dont il eft la viftime? Cette ré- 
fléxton fit couler Tes pleurs; ils 
me pénétrèrent. Séchez, lui dis- 
je, ces larmes, elles font trop 
précieufes pour les verfer fit» 
fujet? En avez-vous befoîo pour 
attendrir mon cœur ? Ignorez- 
vous le pouvoir que vous avez 
fur lui? Parlez. Faut-il aller ar- 
racher Barneuil de fa folitude? 
Faut -il l'amener à vos pieds? 
Vous l'y verrez bien-tôt. 

Je voulais mettre mon cœur 
au point de ne pouvoir s'en dêV- 
dire; l'y voilà. Je me chargé 
d'une lettre pour Barneuil : je 
voie à Ion Couvent; je !e de- 
mande, il paroît; fa pâleur Ht 
fon abattement montrai» la fi- 
tuatioa de fon ame. Mon cœur 
fc* a tref- 
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treflaillit en le voyant: je ne pus 
me défend je d'un mouvement 
d'envie que la générofité s'eflbr- 
çoijt envain d'eioufièr : : heureux 
rival, .difois-je, ;que tu ne t'at- 
tens gueres aux .< douceurs du 
fort qu'on te prépare; tes dou- 
leurs vont dilparQÎtre, la mienne 
reliera: je fuis de, moitié dans tes 
fentimens. Que i ne puis-je de 
même partager ton bonheur ! 
PalTez légèrement » Monlieur , 
fur ces feniimens-là: ce ne font 
que des bluettes d'un amour qui 
fe débat, & qui eft aux abois: 
vous ne croiriez pas que j'eulTe 
aimé, fi de tems en tems tria flà- 
me ne s'échapoit : revenons à 
Barneuil; il fut furpris de me 
*oir; il me demanda doucement 
ce que je déiïrois de lui; je lui 
fis ternir qu'un Révérend qui 
étoit à côté de nous, pourroit 
nous entendre, & qu'il n'étoit 
pas à propos qu'il fût inttruir du 
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fujet qui m'amenoit : nous payâ- 
mes dans le jardin, & là nous 
érant affis fur un banc, après un 
moment de filence, je lui de- 
mandai s'il connoiffoit Made- 
moifelle de Bonneval. Ma que- 
ftion le furprit ik le troubla: je 
l'entendois foupirer; il m'envifa- 
geoic triltement , ■ & fembloiE 
chercher à démêler dans mes 
yeux le motif de ma curiolité: 
il baiffoic aufli-tôt les fiens, puis 
les rélevoit & les fixoit fur moi 
avec une nouvelle attention : 
une efpece de frémiflement 
m'annonçoit fon action avant 
qu'il les eût levez. Je vis le mo- 
ment qu'effrayé du danger qu'il 
croyoït courir avec un étranger 
qui eût pù abufer de fa confian- 
ce; il alloit fuir, je vis fon def- 
fein; j'eus pitié de fon inquié- 
tude; je le retins: Rafl'urez-vous, 
lui dis-je, Monfieur, je vois la 
çaufe de vûtre filence, mais je 
zij, : K î ne 
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ne fuis pas ce que vous penfea. 
Je viens vous confoler: je vous 
apporte des nouvelles de Made- 
moifelle de Bonneval ; en même 
tems, je lui préfente la letrre de 
fon Amante: il l'ouvre en trem- 
blant, & la lit avec avidité; j'e- 
xaminois fon vifage ; j*y diltin- 
guois une fucceilioti rapide des 
difTérens feniimens que cette 
lefture excitoit dans ion cœur. 
Il acheva de lire, mais ce fut 
pour tomber dans une rêverie 
profonde: je voyois des larmes 
qui couloient de fes yeux; j'ar* 
tendoïs qu'il ouvrît la bouche ; 
il fembloïr avoir oublié qu'il me 
devoit une réponfe. Je lui dis : 
Eh bien, Monfieur, qoe voulez» 
vous que je réponde à Made- 
raoifelîe de Bonneval? 11 fortit 
de fa rêverie , & m'en fit des 
excufes: dois-je croire, me àit- 
il, ce que cette chère perfonne 
me mande ? Eft il bien vrai qu'on 



Je Bomeval. 7 1 

ï'âit forcée de m'écrire cette let- 
tre fatale, qui m'a caufé tant de 
chagrins; les perféeutions qu'el- 
le a fouffert pour moi, me font 
reffentir plus vivement mes pei- 
nes: rtiais s'il ell vrai qu'elle fott 
touchée de mes maux , je les où* 
blieî j'oublie que je fuis & qud 
je ferai toute ma vie , le plus 
malheureux des hommes , puifc 
que je ne pais plus avoir que 
des etpéraaces criminelles : rmiè 
MonfieUr, ptiifque vous aveî \é 
bonheor d'approcher de cetrs 
chère performe, dites-lui .....< 
Que ne pouvez -vdus Rre datw 
mon cceur ? Que ne pai» jer moi- 
ffiême lui peiftdrâr avec les càfett 
teufs les ptas vives , toutes les 
psflions dont il èït \è théâtre . . ? 
je m'égare ; ta palEofi eft plus 

fane que ma Vaifem. Mêlas! 
Pourquoi M«ieiWèife«e de Bcflfi 
rievsil ro'a-tette ûrà A'emetar t 
je k cïroyois mon endémie* j« 
Ë 4 corn* 
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Gombattoïs ma palhon; j'en au- 
rois peut-être triomphé ; mais 
elle m'apprend qu'elle m'aime 
au moment qu'elle jure au pied | 
de l'Autel de n'en aimer jamais 
d'autre que mon Rival. Adieu , 
Monfieur , continua c-il en fe 
levant; j'ai honte de vous avoir 
montré tant de foibleiTe. Je ju- 
geai que Mademoifelle de Bon- 
neval s'étoit fait un plaifir de lui 
laiffer ignorer fa fituation pré- 
fente , pour le furprendre plus 
agréablement , en lui apprenant 
de bouché, qu'il pouvoit encore 
prétendre à fa main; je me fe- 
rois voulu du mal, fi je l'eufle 
laiffé dans le defefpoir, pouvant 
l'en retirer: je lui appris que Ma- 
demoifelle de Borineval ne re<- 
doutoit plus le malheur de fe 
voir unie au Confeiiler: je lui t 
contai de quelle manière le ha- 
sard m'avoit procuré fa connoif- i 
pince; il m'écouu froidement 
*cwj + U me ^ 
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me demanda mon adrefle, je la 
lui dis, & nous nous quittâmes. 

Je ne fcavois que penfer de 
cette indifférence; je retournois 
chez Madame Sellier aflez em- 
barraffe fur la manière dont je 
devois faire le récit de mon em- 
baiTade. Parler de la froideur 
avec laquelle Barneuil m'avoit 
quitté , c'étoit mettre le poi- 
gnard dans le fein de fa Mai* 
trèfle: le peindre tendre, amou- 
reux, paflè encore; mais fidèle, 
c'étoit trop promettre; je ne de- 
vois pas m'en inquiéter , je de- 
vois avoir une feene bien diffé- 
rente. 

Je trouvai tout le yoifinage en 
rumeur, & des éclats de rire que 
j'entendois faire de tous cotez , 
me portèrent à en demander la 
caufe: j'appris que le Commif- 
faire venoic d'enlever une jeune 
fille chez Madame Sellier ; chez 
Madame Sellier, dis-je,,en moi- 
E s mê- 
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même tout troublé, elle ne loge 

Îue Mademoiselle de Bonneval. 
ufte Ciel ! détourne ce malheur 
de deillis cette chère perfonnej 
je montai au plus vite chez la 
Veuve; les genoux me man- 
quoient; la porte ri'étoiÉ qu'en* i 
tr'ouverte: deux perfbnnes par- 
kitent avec action; j'eus la con- 
ilsnce de prêter l'oreille à leurs 
difeours : j'entendis la voix de 
Madame Sellier} elle reprochoit 
amèrement à un homme, que je 
Ini entendis appel 1er Monlieur 
le Brun, le tort qu'il venoit de 
loi faire dans le quartier, en l'ex- 
pofant aux coups de langue des 
railleurs. Efai! quoi; Madame, 
reprenoit gravement ce Mon- 
fleur le Brun. Qn'eft devenu vo- 
tre zèle? Vous repentez - vous 
d'avoir prêté la main à une œu* 
Yre de charité envers votre pro- 
chaine Votre pieté ne devrenîr- 
dle pas vohs mettre auddftfs de 
pa- 
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pareilles craintes , quand vous 
travaillez pour la gloire de Dieu? 
Avez vous à répondre de vos 
avions au monde? Allez, Ma- 
dame Sellier , je vois bien 
que je me fuis trompé , quand 
je vous ai regardé comme la pltfft 
fervente de mes Pénitentes A 
ces mots prononcez d'Un [on dé* 
cifif, je ne pus méconnoitre I* 
Directeur de Madame Sellier. Lâ 
Dévote frappée du reproché ( 
alloit répliquer; mon impatien- 
ce ne me permit pas d'écouter 
plus tong-tems : tout fcmbluit 
confpirer à me confirmer dant 
mes doutes-, je voulais m'édaîf* 
cir, & l'idée feule de cet êclâtf. 
citfement me faifoit trembler: 
je me refolbis avec horreur à îâ 
connoiffance d'une chofe quâ jë 
crôyois très- poïftole ; mais qaâ 
je n'ofois regarder comme cer- 
taine. Il faltoit pourtant le tça- 
voir: j'eBirai et» frémii&nt dans 
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l'apartement de Madame Sel-, 
lier. Le premier objet qui me 
frappa, fut !e Directeur: l'idée 
de ce pcrfonnage me fera tou- 
jours préfente. Figurez-vous un 
homme haut de iix pieds, un long 
vifage maigre & pâle , un front 
livide, d'épais fourcils qui om- 
brageoient des yeux creux, un 
nez énorme, voilà fon "vifage. 
Son efprit ne démentait pas l'i- 
dée que l'on s'en formoit à la 
première vûë. 11 parloit fenten- 
tieufement, & débitoit fes pen- 
fées comme des oracles; fa main 
d'accord avec un roulement 
d'yeux étudié, fembloit annon- 
cer l'interprète des volontez du 
Ciel: au refte très honnête hom- 
me, & poifédant parfaitement 
l'art de conduire les ames dévo- 
tes dans le chemin du falue par 
un route toute contraire à celles 
des autres Directeurs : ceux-ci 
vous font fentir doucement le 
-i » L dan- 
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danger des pallions, & exercent 
une aimable ryrannie fur les 
cœurs; lui, vous effrayoit par des 
peintures terribles, des fuites d'u- 
ne complaifance trop aveugle 
pour fes inclinations. Quelle dif- 
férence? l'un eft un maître im- 
périeux, l'autre eft un agréable 
confident; ainfi l'on parvient à 
fon but par des voyes différentes. 

Je m'écarte pourtant avec 
mes portraits; je fors de mon 
fujet: mais j'y reviens. Après avoir 
jetté les yeux en parlant fur ceue 
figure extraordinaire , je les por- 
tai fur Madame Sellier, que mon 
apparition fubite venoit d'inter- 
dire. Malgré le trouble qui m'a* 
gitoit, je fçus me compofer afTez 
pour lui demander froidement, 
fi Mademoiielle de Bonneval 
étoit vifible ; ma queftion ache- 
va de la déconcerter. Elle fe tour- 
na du côté du Directeur, cher- 
chant dans fes yeux la réponfe 
qu'el- 
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qu'elle devoit me faire. Je la 
prévins; parlez, lui dis-je vive- 
ment , eil elle à fa chambre ; 
pourquoi ce filence? Le faint 
homme fe tourna de mon côté, 
& me dit d'un air froid: Comp- 
tez, Monfieur, que cette Demoi- 
felle ett en fûreié. Sans lui ré- 
pondre, je preflai de nouveau 
Madame Sellier. Que vous dirai- 
je? Je demeurai foudroyé par la 
confirmation du malheur de Ma- 
demoifelle de Bonneval: je tom- 
bai fur un fiége; je n'avois pas 
la force de leur reprocher leur 
affoon: mes yeux parlaient poor 
moi ; ils éioient les minirtres de 
ma colère, & les interprêtes de 
ma fureur ; enfin la douleur me 
ranima, .l'addreffai la parole à 
Madame Sellier; voilà donc, lui 
dis-je, l'effet de vos indignes 
foupyons : que vous avoir faii 
cette pauvre Demoifelle; c'étoif 
la douceur même? Quand elle 
au- 
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auroit été votre ennemie, l'agi 
riez-vous traitée avec plus d'ia- 
dignifé? liHe ne me répondoit 
que par fes larmes; je qe lui ea 
VQulois pas plus de mgl: j'étoj's 
fur qu'elle n'étoit pas 1'auteuf 
de cette aflion; je la connoif- 
fois, elle faifoit le bien de bonne 
foi , & Je mal fans vouloir fç 
faire; mais me levant avec vi- 
vacité: Sortez, MonGeur, dis-j« 
au Directeur î j'oubîierois peqt r 
être le refpeft que je dois à vo- 
tre caractère , pour ne penfer 
qu'à votre action, ïl craignit ce 
que je n'avois certainement pas 
envie de faire ; il fortit. 

Délivré de foo odieufe pré* 
fence , je me tranquUliiai ; je 
croyois que Madame Sellier al- 
lait m'apprendre en quel lieu on 
avoît mené Mademoifelle de 
Bonneval. Elle Pignoroit, & mç 
dit que Moqiieur le Brun feul 
Je fça.voit: il n'étoit plus teras 
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de me repentir de la faute que 
je venois de faire, en lui parlant 
avec fi peu de ménagement. Je 
voulus du moins fçavoir les par~ 
ticularitez de cette malheureufe 
avanture. On aime à recueillir 
les moindres circonstances de 
fon malheur ; il femble que l'on 
chérifle fa douleur, puifque l'on 
cherche à l'augmenter par de 
nouveaux traits. J'appris donc 
que Madame Sellier , agiffant 
toûjours en conféquence des 
foupçons qui s'étoient emparez 
de fa cervelle à la vûë de Ma- 
demoifelle de Bonneval , avoir, 
averti le zélé Directeur , qui 
étoit venu lui rendre vifite, de 
l'occafion qui fe préfentoit d'e- 
xercer ion talent pour la con- 
verfion des ames; que le Direc- 
teur avoit été trouver Made- 
moifelle de Bonneval , l'avoir, 
haranguée ; qu'elle l'avoir d'a- 
bord écouté patiemment , mais 
que 
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que fatiguée de l'opiniâtreté de 
fes remontrances, elle avoit écla- 
té en reproches ; que l'amour 
propre du Révérend avoic été 
choqué de cette rébellion» à la- 
quelle il n'écoit point accoûtu- 
mé; & que l'intérêt de fa ven- 
geance, d'accord avec fon zèle 
pour là gloire de Dieu, avoic 
caufé le malheur de Mademoi- 
felle de Bonneval. Je pleurai le 
fort de cette chère perfonne, 
comme un ami tendre qui fe voie 
enlever l'occafion d'obliger ce 
qu'il aime ; vous le dirai je ? 
comme un Amant partionné qui 
fe voit arracher l'objet de Ton 
amour. Madame Sellier me pro- 
mit de s'informer de Monlieuf 
le Brun de l'endroit où Made- 
moifelle de Bonneval avoit été 
conduite , & je me retirai chez, 
moi, pour me livrer aux réfle- 
xions les plus accablantes. 
Le lendemain de ce jour raal- 
F heu- 
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heureux, on vint m'avertir qu'on 
fouhaitoit de me parler; je fais 
entrer, & je vois un inconnu qui 
vient fe jetter dans mes bras : je 
fus furpris de l'abord; je me re- 
culai pour me dérober à fes em- 
prelfemens. Vous voyez, me dit- 
il en me tendant la main, un 
homme pénétré de vos bontez, 
& qui vient vous conjurer de 
vouloir les continuer. Je ne fça- 
yois à qui s'addrelToit ce difcours; 
j'exaroinois cet homme avec tou- 
te l'attention poffible : ma mé- 
moire travailloit envain à s'en 
retracer l'idée. Eh quoi, reprit- 
il, vous ne reconnoilîêz pas Bar- 
neuil ! Je fuis ce malheureux 
Amant,, qui vient, fur la foi de 
votre parole, chercher la fin de 
fes peines? Verrai-je ma chère 
Bonneval? Pourrai-je jurer à fe.s 
pieds que je l'adore ? Que ne 
vous devrai-je pas pour ce bon- 
heur; tout mon fang m pour- 
roit 
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roit le payer? Jugez quel devoit 
être mon embarras à de pareil- 
les quetfions: de quelle manière 
je devois répondre à ces mou- 
vemens d'amitié & de recon- 
noiflànce! La froideur de ma ré- 
ception calma fes tranfports } il 
vit ma tritteiTe,que je ne pus lui 
déguifer; il en frémit. Ah! Mon- 
lieur, me dit-il avec vivacité, 
m'auriez - vous trompé ? Que 
dois je penfer de votre filence ? 
Ma chère de Bonneval eft-elle 
rentrée fous la tyrannie de fon 
injufle Tante ? Parlez , Mon- 
fieur , ou donnez-moi la mort ; 
elle me fera plus douce que l'in- 
certitude du fort de ma chère 
MaîtreiTè ... il fe tut après ces 
mots; il me regardoit avec des 
yeux impatienst il atrehdoic ma 
réponfe. Je ne lui cachai pas fort 
malheur , mais je le lui appris 
avec tous les ménagemens pofli- 
bles; j'affefiai même de prendre 
F 1 un 



84 Mémoires de Maâemoifeile 
un air indifférent , & je toi 
fis voir que rien ne feroit plus 
facile que de délivrer fa belle 
Maîtrelle; & quoique je fentïfie 
toute l'imprudence de ma pro- 
rneffe, j'allai jufqu'à lui afïùrer 
que Monfieur le Brun ne feroit 
pas difficulté de nous découvrir 
fa retraite , au moyen des dé- 
marches que je ferois pour cela, 
dont fans doute fon amour- pro- 
pre feroit flatté. Le coup étoit 
porté; Barneuil ne m'écoutoic 
plus: une profonde mélancolie 
venoit de s'emparer de lui tout 
à coup. C'en eft donc fait, me 
dit-il, je ne la verrai plus; mal- 
heureux! Je fuis fait pour fervir. 
d'exemple aux rigueurs de l'a- 
mour ; prêt de me voir le plus 
heureux de hommes, quel coup ! 
Adieu , Monfieur, continua-t-il 
en me ferrant la main, je fuis 
perfuadé de votre bonne volon- 
té; je ne la méritois pas. 11 for- 
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tit dans le moment fans atten- 
dre ma réponfe: je ne fçus que 
penfer d'une retraite auffi froi- 
de ; elle ne répondoit pas à la 
perfuafion dans laquelle il di- 
foit être de ma propre volonté, 
ni à l'empreflement de fon abord. 
Je le reconduifis jufqu'au bas de 
l'efcalier , toujours complimen- 
tant de part & d'autre; mais de 
ces cotnplimens fecs & froids, 
■tels que s'en font mille gens , 
Q,ui fe voyent aujourd'hui pour ne 
fe revoir de leur vie ; tiflus de 
mots guindez, que le cœur ctéC- 
avouë' ; auili ennuyeux pour ceux 
qui les écoutent , que gênans 
pour ceux qui les font. 

Sans vouloir pénétrer dans les 
motifs de la conduite de l'A- 
mant , je ne fongeai qu'à déli- 
vrer fa charmante Maîtrefle , je 
fortis dans la réfolution de tout 
tenter pour en venir à bout, fa- 
lût-il aller trouver Monfieur le 
F i 1 * Brun, 
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Brun, me jetter à fes genoux, le 
prier , le conjurer de rendre la 
liberté à cette infortunée De- 
moifelle. Ce motif applanittout, 
il adoucit l'idée de la fcene mor- 
tifiante que j'allois efluyer» & du 
triomphe du dévot , qui verroit à 
fes pieds un homme qui l'avoir, 
traité avec fi peu de ménage- 
ment ; mais ce ne fut qu'après 
que Madame Sellier m'eût aflu- 
ré qu'elle n'avoir pû rien'gagner 
fur l'efprit de Monfieur le Brun, 
que je me réfolus d'aller trouver 
cet homme infléxible. Une Gou- 
vernante dont la propreté, le co- 
loris & la fraîcheur dérobaient 
aux yeux l'outrage des années , 
me dit d'un air modefte , que 
Monfieur repofoit. Quand , lui 
dis je , fera- 1 il vifible ? Mon- 
fieur, reprit-elle, repofe jufqu'à 
quatre heures, donne deux heu- 
res à l'inftrucliorï de fes Péni- 
tentes , prie Dieu jufqu'à fept . 



de Bonneval. 87 
& fe couche à huit. Le pauvre 
homme , en me rappellant le 
Irait du Tartuffe ! Je quitte la 
béate, en lui difant , que je ne 
voulois pas déranger la fainte 
diffribution des occupations de 
fon Maître, & que je prendrois 
la liberté de revenir le lende- 
main. 

Le foir j'étois au Palais Royal, 
ma promenade favorite, enfon- 
cé dans une rêverie profonde , 
le fouvenir de Mademoifelle de 
Bonneval m'occupoit. C'ett ici, 
difois-je, que je l'ai vûë pour la 
première fois;, qu'elle me parut 
aimable! Mon cœur ne fe figu- 
roit rien de li doux que de brû- 
ler pour une auffi charmante per- 
fonne; e'eft ici que je venois 
chercher une félicité qui me fuit, 
& qui n'eit pas faite pour moi. 
Heureux Barneuil que je porte 
envie à ton fort ! Je ne fortis de 
ces réflexions qu'en me fentanr 
Y 4 tirer 
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tirer par l'habit. Je tourne la 
tête , un Savoyard me préfentè 
une carie fur laquelle je lis ces 
mots: 

On vous attend avec impatience, 
à la 'Place des Viftoires. 

Sans fçavoir d'où me pouvoit 
venir cet avis roiftérieux ; je n'en 
connoiflbis point l'écriture. Le 
Savoyard à qui j'en voulois de- 
mander des nouvelles , avoit déjà 
difparu. Je fus curieux d'appren- 
dre ce que ce pouvoit être. J'al- 
lai au lieu marqué; quelle fut ma 
furpriiê en me voyant aborder 
par un homme qui avoit l'épée 
nue! Je reconnois Barneuil. Ah 
Monfieur, m'écriai-je , encourant 
à lui les bras ouverts ; où font 
vos ennemis? Lâche, me répon- 
dit-il, en reculant quelques pas , 
je n'en aï pas d'autre que toi , 
défens ta vie. Mon étonnement 
fat 
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fat fans égal , en me voyant traité 
de la forte. Je ferraillai plutôt pour 
fatiguer un adverfaïre que je 
croyois n'avoir pas beaucoup à 
redouter , que dans l'intention 
de le maltraiter. Je n'avois pour- 
tant pas peu d'affaires à parer les 
coups qu'il me portoit. C'eft 
quelque chofe de terrible qu'un 
homme animé par la jaloufîe & 
le defir de fe venger. Il s'apper- 
çut que je le menageois, fa fu- 
reur en redoubla; mais il étoit 
trop émû pour porter des coups 
fùrs. Je le défarmai ; dans Ra- 
flant nous nous vîmes entourez 
par le Guet, que les cris des fpec- 
tateurs avoient attiré. Point d'in- 
dignitez , Meilleurs , dis-je au 
Guet, j'irai par- tout où vous me 
conduirez, mon épéequeje vous 
remets , vous eft un gage de ma 
docilité: On nous mena chez le 
Commiiïaire P homme ai- 
mable , & dont la politeiFe me 
F s cnar " 
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ço Mémoires de Madmoifelk 
charma. Il ne nous paria point 
avec cette dureté qui fait l'ef- 
fentiel du caractère de fes pa- 
reils. Il nous demanda avec dou- 
ceur quel pouvoit être le fujet 
de notre diflërend ; & il ajouta 
poliment, en nous faifant rendre 
nos épées, que nous n'étions pas 
faits pour être traitez en crimi- 
nels , que c'étoit, fans doute, 
l'honneur qui nous mettoit les 
armes à la main, qu'une pareille 
action avoit une caufe trop belle 
pour mériter d'être punie, & 
qu'il feroit charmé de pouvoir 
être notre médiateur. Il fe tut 
en attendant notre réponfe. 
Barneuil étoic trop émû pour 
la faire. Pour mot , qui dans la 
chaleur de l'action même avois 
confervé tout mon fens froid , 
je m'en chargeai, je ne déguïfai 
rien à Monfieur D . . . . de notre 
avanture avec Mademoifelle de 
Bonneval. Il me prit par la main, 
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& nous dit: fcmbrafTez-vous , 
Metiïeurs. Barneuil s'y refufoit, 
en marquant fon indignation. 
Le Commiilaire qui vit fon ac- 
tion, lui dit, fortez, Monfieur , 
de votre erreur, il n'efl pas dif- 
ficile de fentir quel fujet vous 
anime contre Monfieur ; mais 
l'oyez perfuadé ( fi vous prenez 
un intérêt auffi fenfible à ce qui 
regarde Mademoifelie de iion- 
neval) que vous n'avez pas d'a- 
mi plus zélé ; croyez que je ne 
vous parle pas avec tant d'aflb- 
rance, fans fentir toute la force 
de ce que j'ai l'honneur de vous 
dire; & s'il fe trouve ici quel- 
qu'un de criminel, c'eft moi. Je 
vois qu'il faut vous expliquer 
cette énigme. Il nous apprit que 
Mlle de Bonneval étoic à St. 
M. ; qu'il avoit lui-même fer- 
vi la fureur de Monfieur le Brun, 
qui l'étoit venu trouver d'un air 
affligé , & lui avoit peint la vie 
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9* Mémoires de Mademoifeîle 
de cette jeune Demoifelle avec 
des couleurs ii noires, qu'il avoit 
cru qu'il étoic de fon devoir de 
prévenir les luîtes d'un penchant 
ii violent pour le libertinage. 
Comment, Monfieur, interrom- 
pit vivement Barneuil à ce mot, 
il a eu le front de la traiter de 
libertine? L'impofteur ! elle eft 
h plus vertueufe, la plus aima- 
■ble de toutes les filles ; chère 
Bonne Val, quel facrifice! Com- 
ment payer un amour qui t'ex- 
pofe à de pareilles indignitez ? 
Monfieur, continua-t-il, en me 
tendant la main, oubliez 'e paf- 
fé, je vous ai cru mon rival, vous 
connoiflez mon amour , & cet 
amour feul doit excufer. ma foi- 
blefle; ie repentir le plus vif a 
pris dans mon cœur la place de la 
fureur: foyez déformais mon ami, 
joignons nos efforts pour arra- 
cher ma chère maîtrefle des 
mains indignes qui l'oppriment. 
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Helas! la générofité vous a tout 
fait faire pour elle, & vous ne 
connoitïez mon amour que par 
ma rureur. N'en parlons plus 
davantage, que pour fonger à dé- 
livrer voire maîtrefle ; prions 
Monfieur de vouloir s'intérefler 
pour nous, il ne refuléra pas fon 
miniftere à une afïion dont ii re- 
connoît lui - même la jultice. 
Melïïeurs, nous répondit Mon- 

fieur P je ne veux pas vous 

promettre plus que je ne peux te- 
nir ; notre pouvoir eit limité , 
nous pouvons nuire , mais nous 
n'avons pas la même facilité de 
faire du bien; 

Et l'avare Aeheron ne lâche J>oi»i 

/à froye. 
Mais je me charge de deffiller 
les yeux du Magiitrat qui veille 
fur nos aétions ; je me charge de 
lui faire voir que l'on en împofe 
à fa Religion, que l'on abufe de 
fon zèle .& de fon amour pour les 
bon. 
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bonnes mœurs, que l'on s'en fert 
pour opprimer l'innocence ; 
quand je lui aurai parie de cette 
façon , repofez-vous fur ia bon- 
té , efpérez tout de fa jutfîce. 

Barneuif remercia M. P avec 

des tranfports d'Amant. Nous 
forrions; il nous retint: Non, 
Meflieurs, nous dit-il, puifque 
j'ai eu le bonheur de réconcilier 
deux amis, j'aurai le plaifir de 
voir fceller leur réconciliation 
chez moi; foupez ici. Nous ac- 
ceptâmes très - volontiers une 
propofition faite d'auffi bonne 
grâce. 

Ce ne fut pas fans nous faire pro- 
mettre que nous reviendrions , 

que M. P nous laifla fortir. 

Nous quittâmes ce galant hom- 
me, charmez de fes politeiTes ; 
& pleins des efpérances qu'il nous 
evoit données. Mon cher ami , 
me dit Barneuil en nous retirant, 
(l'amitié va vîte entre gens que 
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le même intérêt anime, & fur- 
tout dans un cœur aufli vif que 
celui de Barneuil ) enfin le fort 
de ma chère maîtreflè ne m'eft 
plus caché, je vous parlerai mê- 
me à. cœur ouvert: croiriez-vous 
que je fuis charmé que fa mau- 
vaise fortune l'ait conduite dans 
cet endroit? Je ne pus lui difli- 
muler la furprife que me cau- 
foient de pareils fentimens ; ma 
manière de penfer vous étonne , 
reprit-il ; mais vous allez voit 
qu'elle n'eft pas ft déraifonnable 
qu'il feroit naturel de le croire. 
Le préjugé a mis une grande dif- 
tance entre Maderooifelle de 
Bonneval & moi, puifque mon 
pere n'étoit que le Commis du 
lien. Madame de Valpré, plus 
entêtée que qui que ce foit de ce 
préjugé ridicule, ne m'auroit ja- 
mais permis d'afpirer à la poflef- 
fion de fa charmante nièce : j'é«- 
tois la vïéîime de fa vanité. Cette 
avan- 
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«vanture rapproche nos condi- 
tions; ce malheur produira peut- 
être quelque changement favo- 
rable, qu'en penfez-vous ? J'ap- 
plaudis à fa réflexion. Je compte 
beaucoup , ajouta t il , fur les 
promettes de M. P pour la li- 
berté de Mademoifelle de Bon- 
neval; mais quel , terme immenfe 
pour mon amour , que de ne pou- 
voir me flatter , que quand elle 
fera libre! Que cette chofe me 
tarde à mon impatience! Il m'ell 
venu une idée; fi vous me fécon- 
dez, demain je verrai ma chère de 
Bonneval, & ce n'eft que demain 
que je veux vous communiquer 
mon projet. Nous nous quittâ- 
mes, 

J'étois dans l'impatience de 
fçavoir quel pouvoit être fon 
deflein: il ne manqua pas de ve- 
nir le lendemain ; il étoit dans 
un habillement d'Eccléftaftique , 
& tout - à - fait méconnoiflable 
dans 
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dans cette nouvelle décoration : 
joignez à cela l'air pâle qu'il avoir, 
rapporté de fon Couvent des 
cheveux de dévot, la tête-.pan- 
chée fur l'épaule ganche, &. le 
talent d'appuyer; ,ces fiiriagrées 
d'un roulement: d'yeux ,qu]] . ac-; 
r.rapoic parfaitement:.; l£h • bien* 
me -'dit-il, çoinrrient me trouvez- 
vous? Croyêz r vous que je puilfe 
repréfenter avec honneur le con- 
fident de Monfieur le brun» Je 
conçus dans l'inttant fon projet: 
A merveille, lui répondis-je, vous 
ptfllèdez à fpnd toutes les atti- 
tudes: oui, fou.sce faint dégui- 
fement vous pourrez être fûr 
■d'entrer par-tout. Allons donc , 
reprit-il » dépêchons-nous ; vous 
jouerez , vous , le rôle de cou- 
fin de ma chère rnaîtrefle, con- 
fions le refte à l'amour, il m'a 
trop perfecuté pour ne rq'être 
point favorable un moment. 

Nous arrivâmes à S. M.. .; Rien 
; ; i G ne 
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98 Mémoires- de Mademi/èlle 
ne tint contre la béatifique pfcy- 
fionomie de Bameuil. On avoit 
•verti Mademoifelle de 'Bonne- 
val qu'on venoit ta demander de 
la part de Monfieor le Brun, je 
tenois BamenH par la main , & je 
la ientois trembler dans k mien- 
ne. Vous n'êtes pas, lui dis-je, 
es état de paroître , laiffei-raoi 
Réparer les. voyes, je vous aver» 
tirai quand il en fera teins. J'en- 
trai dans la chambre, ou plutôt 
dans le féjour de l'horreur. Figu- 
rez-vous un petit cabinet qui ne 
reçoit là lumière que par une lu- 
carne grillée , un grabat , une 
table & Une chaife. Telétoït l'en- 
droit ou Mademoiselle de Bon* 
neval étoit condamnée à pleurer 
des fautes qu'elle- n'avoit point 
commifes. Je fus pénétré' de 
douleur en voyant cette aimable 
perfbnne dans tin état aufli miie- 
rable Je m'arrêtai pour effuyei 
mes larmes , & poar la confide- 
rer: 
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rer: elle avoit les coudes fur. la 
«»Ue ,. & cachoit îoa vifage de 
fcs mains i ma voix la tira de ceB 
accablement; elle ouvrit des yeux 
baignez de pleurs, qu'elle tourna 
languillamment fur moi. En croi- 
tai-je mes y eux , me dit-elle, d'un 
air furpris ? Vous , Moniteur , 
dans ce lieu s Ce.it pouffer trop 
loin la. générofitc ; elle n'éxige 
pas. que vous vous incéreiliez da- 
vantage au fort d'une infortunée. 
Ali ! Madernoifelle * lui. répoa- 
disrje , vous êtes vous-même trop- 
géoéseufe * laiûei, éclater coaire 
moi des reproches qui rie faut 
que trop légitimes ; c'tit moi , 
c'eft mon imprudence qui vous a 
plongée dans ks malheurs que 
vous, eiluyez. Cefles » Mo^lieur , 
reprit-elle , de vouloir diminuer 
ma reconnouTaoce en vous, ac- 
çufant d'un malheur que vous 
ft'avez pîi prévoir} moacœur ne 
fçait pas meure de difl'erence ea- 
G x tre 
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ioo Mémoires de Maâemoïjelle 
ire un fervice rendu & la volonté' 
de le rendre : une faute comme 
la mienne , poùvoit-elle avoir 
une fuite plus heureufe ? Mais ex- 
pliquez-moi ce myitèré , pour- 
quoi paroi liez- vous ! ici fous le 
nom de mon plus cruel ennemi? 
que dois je penfer d'une pareille 
précaution ? On me regarde donc 
comme bien criminelle , puif- 
qu'on ne peut me parler que ious 
les aufpices d'un tel homme. 
Non , lui dis-je , Mademoifelle , 
je ne dois qu'à moi-même le bon- 
heur de vous voir; il eft bien vrai 
que je fuis dans la compagnie 
d'un homme qui vient de la part 
de Moniteur le Brun, mais moins 
cruel que celui qui l'envoyé ; il fçait 
refpeérer votre douleur , & il at- 
tend pour paroître que vous dai- 
gniez le lui permettre. Vous êtes 
donc aufli de mes ennemis , ré- 
pondit-elle, en me jettant un re- 
gard douloureux ; vous me tra- 
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hifTez donc ! Ciel ! que dois-je à 
préfent efpérer , fi la feule per- 
fonne que mon malheur atren- 
drifioir , m'abandonne , & fert la 
fureur de ceux qui me perfé- 
cutent ? Sans lui répondre , je 
m'avançai vers la porte où Bar? 
neuil aitendoic en tremblant la 
fin de notre entretien. Mademoi- 
felle de Bonneval vit mon aftion, 
elle crut que je fortois effective- 
ment , la douleur la fit retomber 
dans la même pofture où je l'a- 
vois trouvée en entrant. L'impa- 
tience fait entrer Barneuil » le 
voir fondre à fes genoux, les em- 
brafler , l'appeller fa chère maî- 
treffe , lui donner tous les noms 
que l'amour infpire , tout cela fe 
fit avec une rapidité , avec des 
tranfports qui ne font connus 
que de l'amour le plus paffionné. 
Jamais paifage de la douleur la 
plus profonde à la joye la plus 
vive, ne fut fi fubit que chez Ma- 
rra G 3 de- 
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demoifelle de Bonnevali fes yeux 
britk)ient du feu de l'amour. J5ar- 
neuil tenoit une de fes mains, fur 
laquelle il collpit mille baifers i 
le plaifir mutuel dont leurs âmes 
étpient enyvrées , lioit leurs lan- 
gues, & ne laiffoit qu'à leurs yeux 
It faculté d'exprimer leur bon- 
heur ; ils s'outraient dans cette 
occupation charmante. 'Vous 
m 'allez demander de quoi mon 
cœur étoit occupé à la vue des 
tranfports mutuels de ces heu- 
reux Amans , difpenfei>moi de 
vous le dire ; il perdoit tout du 
côté de l'amour , mais le plaifir 
de voir deux perfonnes dont la 
félicité étoit mon ouvrage » & 
leur reconnoïflance , m'offroient 
un prix qui balançait cette perte. 

Je ne m'appercevois pas que la 
porte du cabinet étoit cuver* 
te : je frémis de mon impruden- 
ce : fi quelqu'un eût été témoin 
de cette fcene, tout étoit perdu. 



Jliûilized by Google 



de BonHevaî, 103 
En fàllûït-il davantage pour con- 
firmer les calomnies de Monfieur 
!e Brun? Je tirai les Amans de 
leur extafe. Allons» leur dis- je» 
en riant 1 c'eft trop vous livrer à 
vos trabfports, fûngez que les 
mornehs font précieux. Que vous 
êtes eruel » me répondit Bar- 
rieoil! puis-je les employer plus 
deïicieufernent qu'à contempler 
mi charmante rmitrefi'e : chère 
Bonneval, puis-je me flatter que 
vous êtes aufli feniïble à cette 
qualité» que je le fuis à celle de 
votre Aniant. Ah! Barneuïl, re- 
partit tendrement . fa maîtrefle* 
que cette incertitude m'eft cruel- 
le? Tout ce que j'ai fait pour 
vous, mes chagrins» mes démar- 
ches imprudentes , la haine de 
ma tante, ces lieux afireux où 
vous me rrdùvexy tout vous prou- 
ve mon amour ; je vous croyois 
inconrtanr » & je vous airaois ; 
que fetxi-je» quand je vouai re- 
G 4 trou- 
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trouve fidèle? 'Bartoeuil "étbit en- 
chanté: Aimons-nous donc , lui 
dit-il avec transport, ma chère 
Bonnevat, aimons-nous , & que 
rien au monde ne nous empêche 
de nous répéter mille fois que 
nous ne ferons jamais fenfibles à 
d'autre bonheur. Au moment 
tjue les âffurances d'une tendrefle 
réciproque dévoient combler de 
joye ces Amans, nous vîmes Ma- 
demoifelle de Bonneval qui chan- 
geoit de couleur, fes yeux fe cou- 
vrirent de larmes, elle retira fes 
mains d'entre celles de Barneuil : 
O Dieux, s'écria-t-il triltement , 
quel changement, ma. chère de 
Bonneval ! vous me "-trahiffez 
donc! quelle récompenfe pour 
tant d'amour! Non, Barneuil, lui 
répondit-elle , je ne vous hais pas , 
j'ai pour vous tout l'amour qu'il 
eft potfible de refleurir: vous me 
dites que le vôtre égale le mien; 
il elfe bien doux pour mon cœur 
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de te croire: mais qui me répon- 
dra que vowe paflion durera tou- 
jours, fongez-vous en quels lieux 
vous me trquvez ? Songez - vous 
que c'eft .ici que l'on punit le def. 
ordre ? Soutiendrez - vous cette- 
idée fans fentir diminuer votre 
ardeur? Elle fe tut, & attendit 
la réponfe defon Amant , qui lui 
reprocha tendrement l'imuftice 
de fes doutes , & lui dit que c'é- 
toit offenfer la délicatefle de fes 
fentimens, que de croire qu'une 
pareille idée pût jamais altérer fa 
paffion. Moi, continua-til, j'oti* 
blierois que, fi vous m'enfliez 
moins aimé, vous feriez heureu- 
fe ! j'oublierois que c'elî pour 
l'amour de moi que vous êtes ici! 
Ah ! s'il fe pouvoir ajouter .quel- 
que chofe à ma paflion , ce fou- 
venir feut la : rendroit plus vie*- 
lente; mais non..... vous m'aimez 
foiblement , puifque vous me 
croyei capable- de cefler jamafe 
G $ de 
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de vous adorer. L'amour met un 
charme dans la voijc d'un Amant 
aimé, qui foùmet la plus diffi- 
cile. Madernoifelle de Bonneval 
vouloit être perfuadée, Barneuil 
vouloir perfuader ; ils furent tous 
deux contebs. 

Cette première effufion de (en- 
tiôiens de leur cœur fit place à 
une conversation plus réglée; la 
captivité de Mademoifelle dô 
Bonneval en devint le fujet; Bar- 
neuil aflura fa Maîtreffe qd'ellé 
ne demeureroit pas long-tems 
dans cet affreux féjduf, qu'il aU 
loit tout tenter pour la retirer. 
Vous voulez me flatter» lui dit* 
elle; helas! quand il fëroït vrai 

fue je puffe efpérer de fortïf 
'ici, que feriez -vous? Comment 
fléchirons- nous Madame de Val- 
pré? Si elle a pù me haïr quand 
j'étois innocente , de quel œil 
va-t-elle me regarder à préfent ? 
Et vous , aurez- vous la hardieffe 
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de vous préfenter devant elle I 
Chargé du déshonneur de fa fa- 
mille! nous, l'objet d'une pallion 
méprifée. Ah! Barneuil, je ne la 
vois que trop, il faut renoncer à 

notre amour Qui voudra fe 

charger de ma grâce? Moi , lui 
dis-je , Mademoifelle , pourquoi 
craignez - vous de confier cette 
commiffion à mon zèle? Appré- 
hendez-vous qu'il ne fe ralentilîe 
au moment qu'il demande le» 
plus grands efforts? Barneuil me 
ferroit la main, ifc me dlfoit: 
Mon cher ami, je vous devrai la 
vie. Sa Maîtrefle me regardoit, 
& fes yeux m'affurojent qu'elle 
partageoit la reconnoiflànce de 
fon Amant. Heureux Aman», 
leur dis-je, efpérez; ce n'eft qu'a- 
près bien des tempêtes que l'on 
entre dans le port î peut ■ être 
touchez -vous au moment de vo- 
tre félicité. Nous fortîmes , en 
promettant a Mademoifelle de 
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Bonnevat qu'elle ne tarderoit pas 
à fçavoir la réutfite démon voya- 
ge. Je dis à Barneuil de m'aller 
attendre au jardin du Temple , 
& je fus chez Madame de Val- 
pré. 

; Je la trouvai feule, elle me 
demanda ce qui m'amenoitt je 
ne cherchai pas de détours, je 
voulois fçavoir au plutôt à quoi 
m'en tenir, je lui dis. que Made- 
moifelle de Bonneval étoit le fu- 
jetde ma vifite: fon étonnement 
me donna le tems de continuer ; 
je lui continuai fon hiftoire, je 
n'oubliai rien pour faire valoir 
l'innocence, de fa démarche ; 
j'infiftài fur la foiblelîè ; mais à 

l'endroit critique jtiélitai je 

franchis pourtant le pas ; je lui 
dis tout, mais avec les ménage- 
mens néeeffaires , & je peignis 
fon defefpoir avec toute la force 
& la vivacité que le fujet m'in- 
fpiroit. Madame de Valpré gar- 
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doit le filence , une triflefle pro- 
fonde lui couvroit le vifage ; j'aa- 
gurai bien de ces mouvemens in- 
volontaires, .je jugeai que la ten- 
drefle , plas puiÎTante que fa haine, 
lui arrachoic ces larmes donc 
elle vouloir envain- me dérober 
le motif par fon (ilence. C'en elfc 
fait, .dit-elle en fe levant, je roe 
rends, ma raifon triomphe, Mon- 
iteur, je vole à fon fecours, toute 
indigne qu'elle en eit ; mais la 
compaffion l'emporte fur la co- 
lère. Nièce trop impruden- 
te, que tu me caufes de larmes! 
plût au Ciel que ce fût les der- 
nières! Elle me remercia avec? 
toute la reconnoiflànce poiïïble, 
& me promit de n'oublier jamais 
le fervice que je venois de rendre 
à fa famille. Je ne jugeai point à 
propos d'entrer dans une conver- 
fation. plus particulière, je me 
retirai. 

Je me rendis au Temple d« 
plus 
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plus loin que Barneuil . m'appef- 
çik, U «60)11™! à moi ; Eh bien» 
me dit-il avec vivacité, œ'appor. 
tez-vous U mort? M'allez - vous 
rendre la vie ? Ma chçre de Bon- 
rjeval fortira-t-dle ? Vous pou* 
vtz , lui répondis ■ je , compter 
(Sut fa liberté. Ciel! repcir>U, voua 
«ne faites trembler i de quel ton 
rja'annoncei vous cette nouvelle ? 
Que dois.je en penfet pour mot» 
amour; Je loi racontai de quelle,' 
manière les chofes s'étaient paf* 
féesehex Madame de Valpré. Ut 
pantt rêver un moment : mais 
prenant conrageu&menc fort par- 
ti, elle, fera libre, dit- ils je fuis 
tr«p heureux, fi j'en crois, les 
psffeottmens de mon cœur ; on 
ae: s'oppofera plus à mon amour 
paar ma etiere de Bonoeval , 
courons lui aitnorseer le. fueeès 
de-, votre vifite; allons la tirer 
d'inquiétude. 
Quel fejour! me dit Bjnnejiil . 

eu 
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en me faifant remarquer ces murs 
épais & ces barreaux de fer,, foi- 
bles remparts contre les attaques 
de l'amour. Quelle demeure af- 
freufe ! Qui croirok que ces murs 
renferment la plus aimable & la 
plus vectueufe de toutes. les filles. 
Ah! ti j'y pounois palier ma vie 
avec elle, je ne changerons pas 
ma deftinée pour celle du pW 
grand Roi du monde; je fentois 
que mon ccôue avouoii de pareils 
wanfports, & qu'à la place de 
Bameuil » je-n^en aurois pas moins 
dit. 

Nous ne trouvâmes pas pJi» 
de difficulté à entrer la féconde 
fois que l'on ne nous en a*oit ; fait 
à la première. Mademoifelle de 
Bonneval nous attendoit dans 
une agitation mortelle; elle pâ- 
lit en nous voyant, & n'eut pas 
la force d'ouvrir la bouche: Bar- 
neuil s'étoit chargé de l'infimife 
de ce qui s'étoit paffé. 11 ne né? 

gli- 
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ni Mémoirej de Mademoifelle 
giigea rien de tout ce 'qii'il crut 
capable de lui redonner des ef- 
pérances ; il étoit à genoux de- 
vant elle, & lui baifoit avec trans- 
port une main qu'elle ltii ; aban- 
donnoit négligemment. Quel 
coup de i foudre ! . Madame de 
Valpré , cette Tante impitoya- 
ble, née pour tourmenter ces fi- 
dèles Amans y entre & les trouve 
dans cette fituation. Nous ne 
l'attendions pas aiKirément ; & 
il falloir, qu'elle eût fait mettre 
les Chevaux au caroile au mo- 
ment que je fortois. J'affaiblirai 
par mes eKpreflions- la furprife 
que oouscanfa cette .vue fubice ; 
n'importe, je vais tâcher de vous 
fen donner une foible efquifle, & 
je laiire à votre imagination le 
plailîr de; s'en tracer le tableau. 
Madame de Valpré étoit immo- 
bile , vouloit parler , ouvroit là 
bouche, & ne difoit mot; Bar- 
neuil tremblant , fe couvroit de 
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fon mouchoir; Mademoifelle de 
Bonneval avoit la tête panchée 
far fon fein, & tâchait de déro- 
ber fa confufion en fe cachant le 
vifage avec les mains; tout mon 
fang étoit glacé ; mon coeur pal- 
pi toit , & j'attendois avec impa- 
tience la fin de cette avanture. 
Ce fut Madame de Valpré qui 
rompit ce* filence ftupide. Le- 
vez-vous , dit-elle féchement à 
Mademoifelle de Bonneval ; fui- 
vez - moi , Mademoifelle : elle 
obéit en tremblant, fe lève, Se 
recombe aux pieds de fa Tante, 
dont elle embrafTe les genoux en 
verfaut un torrent de larmes, & 
fans proférer une feule parole. 
Madame de Valpré vouloit la 
repoulTer; mais cette tendre vic- 
time de l'amour lui faifu la main, 
qu'elle baigna de fes pleurs. Ces 
innocentes careilès auroient ren- 
du le bronze fenfible; j'étudiais 
les mouvemens de la Tante: je 
H vo- 
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voyois la tendreilë combattre 
dans fbn cœur contre la févéri- 
té ï je tremblois , & j'efpérois t 
fuivant les différées avantages 
que: ces fentimens remportoient 
llin fut l'autre, que la tendrefTe 
allpii . être victorieuië. Madame 
de ;Vialpré fe lalilbit toucher j 
quand Barneuil, par un tranfport 
imprudent , vint renverfer fon 
bonheur en joignant fes prières 
aux larmes de fa Maîtrefiè. Ma. 
dame :de Valpré ne l'avoit pas 
d'ahord reconnu: elle le prenoit 
fans doute pour un Eccléfiaiti- 
que qui venoit confoler fa Nié- 
ce. L'action de Barneuil le lui fit 
reconnoitre. Jufte Ciel , s'écria- 
t-elle en fe retirant avec préci- 
pitation , c'ert lui même ! Oui, 
Madame, lui dit • il, oui c'elt l'in- 
fortuné Barneuil que vous voyez 
à vos genoux; un ingrat qui a 
trop' long tems abufé de vos bon- 
tez, qui mérite toute votre hai- 
ne, 
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ne , qui vient mettre fon cœur 
& fon crime- à vos pieds, & qui 
ofe encore vous implorer pour 
Mademoifelle. Héias! elle n'eft 
pas coupable, je fuis feul crimi- 
nel ... . Madame de Valpré le 
regardoit attentivement -, Vous 
Harneuil, lui dit-elle: vous à qui 
je croyois des fentimenfi , venir 
à la faveur d'un habit & d'un 
caractère , pDufTer la réduc- 
tion jufqu'aux' pieds du Sanc- 
tuaire ; y venir attaquer la 
vertu .... Ah ! c'en eft trop .... 
ce n'eft que vos remords que je 
charge du foin de me venger. 
Sortez , Mademoifelle , conti- 
nua-t-elle en addreilânt la parole 
à fa Nièce, qui la fuit d'un pas 
chancelant, tk difparoît, 

Barneuil avoit les yeux fixez vers 
la porte ; il reftoit immobile dans 
la même fituation où ion amour 
trop indifcret l'avqit fait mettre.' 
Je le tirai de cet accablement ; 

Hz il 
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I \6 Mémoires de Mademoifelk 
il me regarda triftement, & me 
die d'une voix que la douleur 
avoit éteinte: Voilà le coup le 
plus cruel de tous ceux donc 
l'amour m'a frappé. C'en eft fait : 
Non je ne dois plus penfer au 
bonheur de la révoir ; ma chère 
de Bonneval efi perdue pour 
moi-: l'ennemi de mon bonheur 
me l'enlevé. Je tâchois de con- 
foler ce malheureux Amant ; la 
douleur que je reffentois moi* 
même , me fournit des expref- 
fions qui tranquilliferent un peu 
la Tienne; je vins même à bout 
de l'engager à venir faire un tour 
de promenade, & à me conter 
les particularitez de l'amour de 
Madame de Valpré. A-t-il été , 
lui dis-je, affez fort pour jufli* 
fier fon opiniâtreté à vouloir 
votre malheur ? Vous en allez 
juger, me répondît-il; trop heu- 
reux, fi en parlant de ma paf- 
fion, je pouvois charmer la dou- 




leur 
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de Bomeval. 117 
leur que me caufe la perte de 
celle qui l'a fait naître. Nom 
nous ammes fur le gazon à l'om- 
bre de ces Maroniers , que le 
plus aimable des Poëces * , a ren- 
du immortels, & Barneuil com- 
mença en ces termes 

„ Si les douceurs de l'amour 
n n'étoient deftinées qu'aux A- 
H mans, dont les inquiétudes les 
„ plus cruelles ont exercé la con- 
11 (tance, jamais perfonne n'au- 
„ roit eu plus de droit d'y pré- 
„ tendre que moi. Ce fut à la 
„ Comédie que Mademoifelle 
„ de Honneval s'offrit pour là 
„ première fois à ma vûë , & ce 
m moment fut celui de la naif- 
„ fance de ma palïîon i vingt lor- 
„ gnettes bracquées contre une 
„ loge , m'avertirent qu'il pa- 
„ roiffoit quelque beauté. }'y 
„ jettai les yeux , je la vis ; j'i- 
H 3 „ gno* 

; ( Chaolieu. 
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„ gnorois le pouvoir de l'amour : 
„ un coup d'ceil de cette char- 
„ manie perïonne me l'apprit ; & 
„ mena lout d'un Coup mon coeur 
au point où une paiïion inlpi- 
„ rée par des charmes médio- 
„ cres, n'arrive que par dégrez." 

On jouoit Zaïre : -mort dégoût 
pour les morceaux les plus.tou- 
çbans de la pièce, mon attention 
fur la loge, mon impatience; 
mouvemens involontaires , con- 
tre lefquels ma raifon combat- 
toit fôiblement ; tout m'avertit 
da changement qui venoit de fe 
faire dans mon cœur. 

J'avois les yeux . fi fixement 
attachez fur la loge % que le 
moindre mouvement qui s'y fai- 
fo.it ne pouvoit m'échaper. 
J'apperçûs- Madame de Valprë ; 
cette vue me combla de joye ; 
il faut avoir aimé pour fentir 
combien font précieufes dans 
. un 
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en commericement de paflion » 
les moindres circonliances qui 
femblent devoir vous faciliter 
l'approche de celle qui vous l'a 
infpirée. Que je voulus de mal 
à Monfieur de Voltaire, .; dont 
les ouvrages attirent toujours 
une fi grande foule, qu'il eii 
impoffible de s'en dégager avant 
que le fpeétacle finiile ! Malheui 
reuferr.ent pouf moi, j'étûis ail 
plus épais du parterre ; ainli je 
fus forcé d'attendre la fin de là 
pièce pour monter à la luge de 
Madame de Valpré: mon cœur 
y étoit déjà s il étoic aux pieds 
de fon aimable voifine i - ib , 
juroit un amour qui ne fihira 
qu'avec ma vie. '-■ - i.v* 
La pièce finie , enfin je vôle 
dans la loge; je vois & ; j'admi- 
re ma chère Màïtrefle; mais line 
vive inquiétude vint tout ■* coup 
troubler ce plaffir ; je fbntois 
qu'il faudroit conduire Wada- 
H 4 me 
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me de Valpré à fon earofle, 
peut-être l'accompagner chez 
elle , Se par conféquent perdre 
de vûë ma charmante inconnue , 
renoncer au plaiiïr de la connoî- 
tre, de la voir, de l'adorer. Que 
je me repentis d'avoir fuivi trop 
aveuglément les confeils impé- 
tueux de mon amour! J'alloïs 
me; réfugier dans le parterre, ré» 
folu de fuivre de l'œil les dé- 
marches de Mademoifelle de 
Bonneval ; déjà je faluois Ma- 
dame de Valpré ; la cruelle me 
retint, je lui préfentai aufïi-tôt 
la main fans lui répondre, dans 
l'efpérance que bientôt débaraf- 
fé de cet importun devoir , j'au- 
rois encore le tems de revenir 
fur mes pas pour veiller au foin 
de mon amour. 

Madame de Valpré marchoit 
avec une lenteur qui me deief- 

roit. Je tournai la tête pour 
cachçr un mouvement d'im* 



de Bomeval. ïh 
patience dont je ne fus pas le 
maîcre ; MademoifeUe de Bon- 
neval nous iuivoit; je délefpérai 
de la revoir: elle va monter 
en caroffe, difois-je , & je la 
perdrai pour toujours? Que ne 
m'ert-îl permis de me jetter à fes 
genoux ; de lui faire connoître 
l'empire qu'elle vient de prendre 
fur mon cœur } & le défefpoir 
que va me caufer fon éloigne- 
ment i Je voulois du moins lui 
exprimer par la vivacité de mes 
regards, ce qu'il m'étoit impof- 
fïble de lui faire connoître autre- 
ment ; la douleur feule les ani« 
moit , & j!s n'étoient que lan? 
guiiiàns. Ainfi l'amour, en s'em- 
parant de mon cœur , femhloit 
me préparer par ces inquiétudes , 
aux tourmens qu'il m'a caufez 
depuis. 

Je me croyois l'homme du 
monde le plus malheureux , quand 
Madame de Valpré ,qui étoit def- 
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klfc Mémoires de Mademotfelle 
cendue en gardant un profond 
filence, & qui étoic prête à mon- 
ter en carofle, i'c tourna du côlé 
de Mademoiselle de Bonneval, 
ik le nom de Nicce qu'elle pro^ 
ïionça , rappella dans mon cœur 
la joye que l'inquiétude venoic 
d'éclipfer. Je préfentai la maid 
à ma chère Maîtreffè avec ceue 
ïfmidiré que l'on fent à la naif- 
fance de l'amour , & je goûtois 
avec tranfport le plaifir délicieux 
de toucher celle d'une perfonne 
dont le bonheur de ma vie alloit 
dépendre. 

Après le départ de Madame 
de Valpré , j'entrai dans un 
Caffé; je m'enfonçai dans l'en- 
droit le plus foïitaire d'une Salle. 
Là recueilli en moi-même, & li- 
bre du charme que la préfence 
de Mademoifelle de Bonneval 
répandoit fur ma raifon , je cher- 
chois dans des réflexions cruel- 
les des fujets de triftcflfe» tandis 
que 
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que mon coeur fe livroit tout 
entier au plaiiîr qui l'dccupoit. 
Malheureufe condltionx'des A- 
mans ! Leurs peines font tou- 
jours réelles , & ils font ingénieux 
à empoifonnér leurs plaifirs. Je 
vis avec frayeur lé Chemin qu'a- 
voir, fait mon amour en fi peu 
de tems, & les fuites de ma paf- 
fion qui fe prét'enterent à mes 
yeux, me firent tremblen J'ai- 
itie, difois-je, &je nepenfepas 
à l'intervalle que le fort «ru el a 
mis entre ma rorfurte'& Celle dê 
la perfonne pour qui l'amour me 
force de foupirer: oferai-je j'étalais 
lui dire que je l'adoré» puîs-jefeu-* 
lement me flatter àë fà voîr (éâr 
Je fçavois qu'elle de'ifieitroit dans 
un Couvent , & elte Vehoît fi ra- 
rement chez Madame de Valpré, 
que je ne Tavois jamais vûë. ) 
J'aimerois dons une perfonne 
que je ne verrai peut-être jamais. 
Hélas! elle a difpàru comme 
ï.-. ; une 
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une ombre ; mais les traits qu'el- 
le a gravé dans mon cœur , ne 
s'effaceront pas. Ainfi les difli- 
cultez oatflbient à mefure que 
j'étendois mes vues fur l'avenir ; 
mais l'efpérance qui fomient les 
Amans les plus malheureux, vint 
m'arracher à ces réflexions an- 
ticipées ; j'écoutai avec plaifir 
les raifons flatteufes dont elle 
fe fervit pour raflurer ma paflion, 
& perfuadé que l'amour rit de 
l'inégalité des fortunes, j'efpérai 
tout du tems & de la fenfibîlité 
de Mademoifelle de Bonneval. 

Dès le lendemain mon impa. 
tience me fit voler chez Mada- 
me de Valpré: j'y revis fa char- 
mante Nièce , & j'appris avec 
tranfport que je la reverrois toù. 
jours , puifqu'elle ne retoorne- 
roit pas à Ton Couvent. Vous 
pouvez bien croire que l'amour 
me conduifoit aflidûment chez 
Madame de Valpré i j'avois les 
yeux 
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yeux continuellement attachez 
lur l'idole de mon cœur, & les 
fiens toujours charmaos & pleins 
de douceur , nourilToient dans 
mon ame une paflion dont la vio- 
lence ne me permit pas de gar- 
der plus Iong-tems le filence. 
Hélas! que ne me taifois-je tou- 
jours, content du bonheur de la 
voir, je n'aurois pas caufé fes in- 
fortunes! C'eft acheter bien cher 
le plaifir de fçavoir que l'on 
n'eft pas indifférent , quand il 
en coûte autant de peines à l'ob- 
jet aimé ! Vous allez voir com- 
mencer mes peines, & je con- 
nois trop bien le carafîère de 
celle qui les caufe . pour ofer 
me promettre qu'elles finiront 
bientôt. 

J'avois on jour paflë l'après- 
midi chez Madame de Valpré ; 
long-tems après l'avoir quittée ; 
j'eus befoin de prendre mon mou- 
choir; en le tirant je vis tomber 
un 



Digilized hy Google 



iï.6 Mémoires de Mademoifelle 
Un papier que je ramaflai ; je 
l'ouvris, voici ce qu'il comenoit: 
„ Vous faites gloire d'une infen- 
„ libilité dont on a droit de s'of- 
„ fenfer; il fied mal à votre âge 
„ d'être ennemi de l'amour ; 
„ trouvez - vous demain à huit; 
„ heures du matin aux Thuille- 
„ ries dans l'allée des foupirs, 
„ on tâchera de vous convertir. 

Le billet était fans feing, fans, 
addrelïë & d'une écriture de fem- 
me, mais que je ne connoillois 
pas. Un Amant croit tout ce 
qu'il fouhaite, je m'imaginai qu'il 
venait de Mademoifelle de Bon- 
neval ; elle m'avoit regardé ce. 
jour-là avec. tant de bonté, que 
j'avois cru pouvoir me fkter da 
n'être point haï. Inleniible, m'é. 
criai je ! chère perfoone j mes 
yeux vous ont cent fois ailiiré. le 
contraire: Je vous ai vue, tk vous 
douter du pouvoir de vos char» 
mes i Je fus pomSuel à me trouver 
au 
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au rendei-vous; j'y étois bien 
avant l'heure marquée, mais l'a. 
mour qui m'avoit amené s'étoiç 
chargé du foin de me faire paf, 
fer agréablement les momens 
que [impatience pourroit m 
faire, trouver trop longs, & il 
s'en jcquittoit à merveilles. Il me 
promenoit fur tous les agrémens 
d'un commerce tendre & déli, 
cat ! mon imagination attendrie 
ne fe refuioit pas au preliige, 
elle erroit de grâces en grâces, 
& s'enyvtoit de ces agréables 
chimères. Je fus interrompu biej? 
difgracieulément au jniheu de 
ma rêverie; par qui? Paf Mada- 
me de Valpré. Je frémis en la 
voyant, je voulus fuir, il n'étoit 
plus teins, elle m'avoit apperçû , 
elle venoit à moi , je ne doutoiï 
point qu'elle n'ettt découvert le 
rendez vous que je croyais avoir 
reçu de Mademoifelle de Bon- 
neval, J.'étois interdit. Je croyoiji 
qu'el- 
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il 8 Mémoires de Mademoifelle 
qu'elle alloit éclater en repro- 
ches; point du tout. Je Tabou» 
dai , elle ctoit dans un desha- 
billé galant , & qui paroilfoit 
même étudié; point de panier, 
une robe volante, qui fe joignant 
fur une fort belle gorge , & nouée 
négligemment avec un ruban 
noir qui en rélevoic la blan- 
cheur, ne laiffoit entrevoir pré- 
cifément que ce qu'il en falloir 
pour infpirer des défirs. ' < 
Oh ! je vous y furprens ; me dit* 
elle d'un air riant, & en mettant 
le doigt fur la bouche; mais ne 
craignez rien, je fuis difcrete. 
Votre difcrétion, lui répondis- 
je , ne fera pas à une grande 
épreuve. Quoi ! reprit-elle ; avec 
un foûris malin , qu'elle accom- 
pagna d'un regard qui difoic af- 
îez qu'elle étoit bien inftruite ; 
Vous n'êtes pas en rendez- vous ? 
Vous le voyez, lui dîs-je , Ma- 
dame; la folitude où vous me 
trou- 
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trouvez répond pour moi , &> 
doir vous perfuader du contrai- 
re. Oh je n'en crois rien, repli- 
qua-t-elle , & votre rêverie vous 
trahit. J'eus beau m'en défen- 
dre ; elle infiita avec une opi- 
niâtreté qui me déconcerta. Al- 
lons , dit-elle, j'ai décidé que 
vous étiez en rendez-vous i û 
vous le niez, je vous cire par-touï 
comme le modèle des Amans 
difcretSï Ah lui répondis-je en 
riant , que vous ai-je fait , Ma* 
dame ? Prenez garde que votre 
zèle ne me nuife , vous feriez 
concevoir de moi une idée fi 
avantageufe , qu'il me feroit dif- 
ficile d'y répondre; mais fçavez- 
vous , continua t eile , que voi- 
là un caractère admirable, ôc 
qui fera votre fortune: au moins 
je me charge de le faite valoir 
auprès de quelque veuve allez 
aimable pour que vous n'ayez 
pas lieu de vous plaindre de mon 
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indifcrétion. Je la remerciai de 
fa bonne volonté , & comme 
elle me parloit en* badinant , je 
l'afîiirai du même ton, que je tâ- 
cherais ; d'y répondre de mon 
mieux. Mais, reprit-elle, je mets 
une condition au fervice que je 
prétens vous rendre : je veux 
que vous quittiez avec moi cet 
air myftérieux; en un mot, je 
veux être votre confidente. Ah ! 
Madame, m'écriai-je , qu'exi- 
gez-vous? Quoi! voudriez - vous 
mettre la difcorde dans un com- 
merce qui feroît votre ouvrage. 
Ces mots ne touchèrent pas à 
faux. Madame de Valpré faifiE 
habilement ce qu'elle crut y 
trouver de flateur pour elle ; elle 
badina fur le prétendu danger 
que couroît une MaîtrefTe futu- 
re dans une confidence de cette 
nature; elle embellit ma penfée , 
elle Ja mit dans toute forte de 
jours, & le refrein de fes réfle- 
xions 
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xions étoir, oh vous êtes un flat- 
teur! J'étois confus de the^voif 
tant d'efprit; je croyois né dire 
qu'une chofe fort commune , & 
dans fa bouche j'avois dit i les 
plus jolies chofes du- monde. Il 
faut avouer que les femmes ont 
un talent admirable pour expli- 
quer à leur avantage les mots les 
plus indifférens:;leur amont pro- 
pre leur fournit: toujours au. be* 
foin un commentaire flatteur 
pour leurs charmes. - ■ '■> 

J'étois dans une vive agitation; 
l'heure de mon . rendez-vous fe 
paflbitj & toujours pertuadé qu'il 
m'avoic été donné par la nièce , 
je tremblois qu'elle ne fe trou- 
vât avec Madame de* Valpré, 
dont le babil éternel me faifoit 
fouffrir tout ce que l'on peut 
imaginer de plus cruel. Elle fen-* 
toit mon inquiétude; & ; pour y 
mettre le comble, elle voulut que 
je la conduiliile chez .ellcfc.', où à 

I - ou 
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ce qu'elle difoit , elle.étoit prefc 
fée de fe rendre, n'étant entrée 
dans les Thuiileries qu'en paf- 
fant, & feulement pour prendre 
le frais. . . -u 

Ce ne fut point fans douleur 
que je vis évanouir les douces 
efpéranees qui m'avoient attiré 
dans le jardin ; mais il fallut 
plier fous ma mauvaife fortune 
& ronger mon frein en filence, 
En delcendant de Carotte, Ma- 
dame de Valpré me ferra la 
main, & me dit: Barneuil , je vous 
tiendrai parole, mais foyez fi- 
dèle à me tenir la vôtre. Le ton 
dont elle prononça ces paroles , 
me 6t ouvrir les yeux; jufquV 
lors je m'étois refulé à des foup- 
çons qui me paroiffoient affez 
bien foodez. La converfation 
que je venois d'avoir m'avoit 
ébranlé, ce dernier trait me con- 
vainquit, joint à cela que je trou- 
vai Mademoifelle de Bonneval 
qui 
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qui prenoit fore tranquillement 
la leçon de mufique; je voulois 
pourtant douter encore, '& je 
cberchois dans les manières & 
dans les diicours de ma chère 
Maîtretlè des marques du cha- 
grin que je fuppofois qu'elle de- 
voit avoir; mais j'y trouvai itr'op; 
d'indifférence pour autorifer l'o- 
pinion où j'étois d'abord que le 
billet vint d'elle. Je décidai que 
Madame de Valpré étoit l'hé- 
roïne de mon rendez -vous ; non 
que j'eufle~ k préemption de 
croire que je lui avois infpïré de 
l'amour, mais ; je n'attribuai fa 
démarche qu'à une envie de m'in- 
quiéter. Je trie prêtai de bonne 
grâce au badinage; & le filence 
que j'affectai de garder <fur no- : 
tre rencontre dut lui perfuader 
que je ne la croyois pas médi- 
tée. 

J'oubliai bientôt cette, avan- 
turej & toujours occupé du. foin 

•v ■ 1 3 de 
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de mon amour, je ne cherchai 
que J'occaïion de le faire connoî- 
tre. . t.l]e fe préfenta bientôt ; 
vous ;ffavez par la bouche me- 
me de .Mademoitell& de Bonne- 
val le fùccès malheureux de ma 
déclaration ; la lettre que je re- 
çus le lendemain , ;m':indigna fi 
fort contre Mademoifelle de 
Bonneval , que je réfoius de ne 
plus mettre les! pieds I chez elle ; 
& pour ^'affermir/ dans ma-ré- 
folution,. j'acceptai l'offre que me 
fit un de. mes amis,, deme mener 
à fa Majfon de campagne: je me 
flatois d'y oublier mon , amour.; 
Fuyons» dïfois-j&; . déVobonsi.nous 
aux yeux delà cruelle ; elle. triom- 
pherait doublement fi elle étoit 
témoin 1 du chagrin que fa lettre 
me caufe; le; dépit ne me pré- 
fentqit *ien que* de' très-facile' 
dans l'exécution de ce deflein.- 
Qui; reprenois-je, c'elUà l'uni- 
que moyen, d/étouffer ma fatale 
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tendreffe; loin de ces lieux mes 
jours vont couler dans une tran- 
quillité parfaite, je les partagerai 
entre l'étude & les plaifirs inno- 
cens de la Campagne. Vains pro- 
jets que le défefpoir faifoit naî- 
tre; & que la foiblefle de mon 
cœur démentit bientôt ! 

Je partis fans chercher à 
m'éclaircir fur mon fort : je vou- 
lus emporter toute la haine que 
je croyois avoir pour Mademoi- 
felle de Bonneval. Haine déli- 
cieufe , m*écriai-je , ta vas régner 
fouverainement dans mon cœur, 
prens-y la place de Pamour , 
peins moi avec les traits les plus 
piquans les mépris dont on a 
payé ma tendrefle , retrace-les 
fans cène à mon cœur! Ces ex- 
preflions vous paroîtront extra- 
ordinaires î mais en eft-il d'aflez 
fortes pour exprimer fidèlement 
ce qu'infpîre un amour outragé? 

Me voilà arrivé dans la niai- 
I 4 fon 
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fon de mon ami. L'art & la na- 
ture fe font réunis pour en faire 
un endroit charmant , les plai- 
firs en font un de délices: .il m'en 
montroit tous les agrémens: je 
l'écoutois fans lui répondre ; 
je ne m'occupois, qu'avec mon 
cœur de l'agréable, idée de Ji- 
berré; tout la - refpire ici y.idi- 
fois-je, oui, ce boiquet me pro- 
curera de douces rêveries ; 
l'amour vient encore m'y .tyran- 
nifer, je graverai fur ces arbres 
le mépris que l'nft-a fait de ma 
flamme, j'y viendrai touv les 
jours m'encourager à haïr mon 
ingrate. Que .ces eaux font une 
image bien, naturelle de ce fexe 
inconflant ! Leur -cours tantôt 
lent, tantôt précipité , peint à 
merveille fon humeur volage ; 
elles s'éloignent fans celle de 
leur fource, tel eft le coeur d'u- 
ne femme dont vous croyez être 
aimé; fi l'amour le porte vers 
vous, 
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vous , bientôt fon inconftance 
l'en éloigne ; tout ce que je 
voyois, je l'appliquois à la fitua- 
tion prélente de mon ame, je 
crois que j'aurois fait revenir le 
tems d'Aflrée. 

Les plaifirs abondoient chez 
mon ami; compagnie nombreu- 
fe d'aimables perfonnes, avec lef- 
quelles il n'étoit gueres poffible 
de Se trouver long-tems fans 
danger. Ce n'étoit pas leur faire 
ma cour que de leur apporter un. 
vifage , où, malgré m_oi ,la trifteOe 
la plus profonde armonçoit l'é- 
tat de mon cœur ; car je fen- 
tois que je faiiois des efforts "ira- 
puiikns pour en arracher le fou- 
venir de Mademoifelle de Bon- 
neval; il me fuivoit fans cefie , 
& j'allois cacher ma douleur 
d'.ns le fond de quelque bof- 
quet; j'allois appefaniir mes chaî- 
nes dans ces mêmes endroits que 
j'avois d'abord deftinei .pour ê- 
1 % tre 
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tre les témoins de l'ouvrage de 
ma liberté; c'étoit dans l'om- 
bre de ces foutudes que je fen- 
tois toute la foiblelk de mon 
cœur. Je l'aime encore, me di- 
fois-je ! & jamais je ne l'aimai 
davantage. Ah I fi je n'étois pas 
un objet haïfiable à fes yeux, fi 
dans un lieu comme celui-ci, où 
nous n'aurions d'autres témoins 
que ces arbres & mon amour , 
elle confentoit d'écouter les pro- 
tections de ma tendrelïe , quel 
bonheur égaleroit le mien! Abu- 
fé par cette chimère , je paflbis 
quelquefois des momens auffi a- 
gréàbles que fi ma félicité eût 
été réelle; mais le charme fe 
dilïipoit, mes yeux s'ouvroient 
fur mon infortune, que ces mo- 
mens d'illufion me rendoient en- 
core plus fenfible. C'en eft trop, 
cruelle Bonneval , image trop 
chère, vous me fuivez par- tout , 
vous triomphez de toutes mes 
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réfolutions; que vous ai-je fait? 
Pourquoi me haïflez-vous ? Si je 
vous ai offënfée, vous êtes vous- 
même l'auteur de mon crime. 
Pourquoi me trompiez vous par 
une feinte douceur, je n'ai rien 
vù dans vos yeux qui ne joiti- 
fiât ma hardieue î Ces yeux 
cruels, où j'ai pris tout le feu qui 
me confume, ont mille fois ré- 
pondu au langage des miens. 
Non , reprenois-je ( en réflé» 
chinant fur toutes les circonihn- 
ces) on ne paiTe pas avec tant de- 
rapidité d'une extFême douceur 
aux mépris les plus ^Cruels : je 
devois m'éclaircir ; que fuis-je , 
fi cette lettre vient d'elle? J'a- 
vois donné imprudemment la 
mienne à Madame de Valpré, 
je n'en peux plus douter, elle a 
fait la réponfe. Ah! s'il étoir. vrat 
qu'elle ne fût pas de Maderooi- 
folle de Bonneval, (î j'étois fur 
de ne lui avoir pas déplu, la moi- 
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lié de mon fang feroit un prix 
trop foible pour payer un pareil 
bonheur ; peut-être , continua 
IJarneuii, abufai-je de votre com- 
plaifance en m appefamiilànt fur 
un iujet qui ne vous întéreile- 
ra qu'autanr que votre amitié 
vous y rendra (enfible ; mais on 
aime à fe retracer fes malheurs , 
on en chérit le fouvenir, le fré- 
miflement qu'il excite en nous , 
devient un lentiment précieux à 
notre ame. 

Je ne laiflai pas , pourfuivit- 
il, à la réflexion le tems de me 
détromper; je partis, & guidé 
par cette lueur d'efpérance , j'ar- 
rivai chez Madame de Valpré. 
11 falloit être bien téméraire 
pour l'aborder fans rougir. Elle 
étoit feule: cette folitude me lur- 
prit; j'eiïuyai un déluge de repro- 
ches obligeans fur le peu de foin 
que j'avois de cultiver les perfon- 
nes qui avoient le plus d'inclina- 
tion 
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don pour moi. Je la remerciai froi- 
dement , & je lui demandai fans 
affectation des nouvelles de fon 
aimable nièce: mon cœur pal- 
pitoiten prononçant fon nom, il 
prévoyoic fans doute le nouveau 
coup qu'on alloit lui porter. Elle 
me répondit avec un air de fur- 
prife qui ne me parut que trop 
fincere. Eh quoi ! vous ignorez 
donc fon départ pour la Breta- 
gne. Cette nouvelle me rendit 
immobile , Madame de Valpré 
gardoit, comme moi, un profond 
filence ; je laiflai échaper un fou- 
pir en la regardant, nos yeux fe 
rencontrèrent. Vous me faites 
pitié , dit-elle, avec un dépit 
qu'elle ne put diffimuler: je vous 
plains, Barneuil; un amour com- 
me le vôtre ne méritoit pas d'ê- 
tre payé d'ingratitude. Ces pa- 
roles me tirèrent de mon acca- 
blement: Vous fçavez donc que 
je l'aimais, lui dis-je triiiement. 

Je 
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Je fçai plus , me répondît-elle , 
aucune de vos démarches ne m'a 
été inconnue ; & quand vous 
vous imaginiez que votre fecret 
n'étoit connu de perfonne , je le 
Hfois dans vos yeux ; les moin- 
dres regards, les paroles les plus 
fimples, les actions les plus in- 
différentes, tout décelé un A- 
mant qui veut cacher fa flâme. 
J'en ai vû les progrès ; & puis , en 
pouvois-je douter après la lettre 
que vous lui avez écrite? Ah ! 
ce coup m'abattit, je devois y 
être préparé , mais il ne m'en fut 
pas moins fenfible. J'attendais 
avec une nonchalance inquiète 
que Madame de Valpré confir- 
mât mon malheur. Je vous elti- 
me trop, pourfuivit elle , pour 
m'oppofer à votre bonheur , & 
je lauTois à Mademoifelle de 
Bormeval la liberté de difpofer 
de fes inclinations; je lui remis 
votre lettre, & je me contentai. 
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de vous plaindre 5 car je connois 
fon cœur : l'ambition efi la feule 
.pafllon qui y règne; quelle dif- 
pofition pour répondre à tout 
l'amour que vous lui témoigniez? 
Et c'eft ce cœur qui lui a dicté 
la réponfe qu'elle vous a faite. 
Confus de la voir fi bien inftrui- 
te, je lui dis avec vivacité, Eh 
bien, Madame, vous avez été le 
témoin de mon amour , foyez- 
Ie de ma honte; oui, je veux la 
haïr autant que je l'aîmois. Voi- 
là le moment critique que Ma- 
dame de Valpré fouhaitoit de- 
puis long-tems ; pouvoîs-je ne 
pas donner dans un piège d'au- 
tant plus véritable que celle qui 
me le tendoit , fembloit elle- 
même s'intéreffer à mon mal- 
heur. 

La dureté de Mademoifelle 
de Bonneval ( & l'impo habilité 
de réuffir à toucher un cœur 
comme le Jim, me firent pren- 
dre 
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dre mon parti fur le champ, ce- 
lui de reprendre les fentimens 
que je croyois avoir pour elle , 
en m'en éloignant, celui de la 
haïr. D'un autre côté, la bonté 
de Madame de Valpré m'en- 
chantoit; elle me regardoit d'un 
air tendre. Ses charmes fouf- 
froient dans la compagnie de 
Mademoifelle de Bonneval une 
comparaifon qui ne leur étoit 
pas avantageufe ; mais délivrez 
de cette rivalité, ils reprenoient 
leur pouvoir. Je l'éprouvai , 
une flâme nouvelle fe glifla dans 
mes veines, je m'étonnai démon 
infenfibilité pour elle, & je la 
réparai. Ah! lui dis je. Mada- 
me ( en foupirant de l'ingrati- 
tude de Mademoifelle de Bon- 
neval) fi j'ofois me flater que 
l'offre d'un coeur comme le mien 
fût encore dé quelque prix à vos 
yeux, il feroit fon bonheur de 
brûler pour vous. Eh pourquoi 
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lé réboteriez-vous? S'il ne vous 
a point offert Ion premier hom- 
mage; il reconnoît fon erreur', 
les mépris dont on l'a accablé 
n'ont fait que l'éclairer fur vos 
charmes; & fur le champ me 
jettant à fes genoux , je lui fis 
des proteftations d'une tendrefTe 
éternelle; je lifois dans fes yeux* 
qui brilloient d'un éclat qui m'é- 
toit inconnu, le plaiiir que lui 
caufoit mon attion. Etes-vous 
fincere, me difoit-ellé, d'un air 
embarraffé: Barneuil , fi je vous 
écoutois , me feriez-vous fidèle? 
Je le lui jurai avec toute la vi- 
vacité d'un Amant à qui l'on per- 
met déjà de dire librement qu'il 
aime. ( La liaifon où nous avions 
été, me mettoit en droit de paf- 
fer par-deflus le cérémonial in- 
commode d'un amour naiffanr , 
& nous avoir pour ainfi dire 
préparez à cette converfation. ) 
Elle infifta cependant , voulant 
K fans 
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fans doute , en faifant naître de 
nouveaux doutes, goûter à plu- 
fieurs reprifes le plaifir de fa vic- 
toire. Ne me trompez pas , dit- 
elle; ah quelle gloire vous re- 
viendroit-il de me tromper? C'eft 
fur la fiucerité de votre répon. 
fe que- je réglerai les fentimens 
de mon cœur. De quel œil ver- 
riez- vous à préfent Madcmot- 
felle de Bonneval ? Je lui répon- 
dis par ce Vers de Phèdre: r' 
Je lavais sommé vnmcnflre éfffaytfr 
< <bU à mes yeux. ■ :.-Vl*«ffP 

Quoi! reprit-elle en riant , tm 
plotôt en s'applaudiflant de mon 
tranfport , vous la haïriez au 
point de lui dire qu'elle eft pour 
vous un objet effroyable ! Non , 
vous n'oferiez le lui dire, je vous 
verrois tomber à fes genoira; je 
vous verrois lui faire les mêmes 
protestations que vous venez de 
me faire; lui jurer la même ten- 
dreflè que vous venez de me ju- 
rer; 
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rer ; voiis m'oublieriez, Moi , 
lui dis-je , Madame, moi vous 
oublier ! j'ofe vous demander la 
même fiucerité que vous exigiez 
tout-à l'heure de moi. Le voya- 
ge de Mademoifelle de Bonne- 
va! eft-ïi véritable? Eit-elle à Pa- 
ns , dites-moi l'endroit» donnez- 
moi les moyens de vous prouver 
mon amour, vous m'y verrez vo- 
ler pour braver fan indifférence * 
j'irai l'encourager à de nouveaux 
mépris, & m'aflermir dans ma 
haine. Doutez - vous à préfent 
de ma finceriié , & fi j'ai droit 
d'efptrer, que votre corur paye- 
ra d'un tendre retour l'amour 
que vous m'avez infpiré ? Pour 
première marque de votre ten- 
dreté mettez-moi à cette épreu- 
ve, je vous en conjure. Allez, in- 
grat, me dit-elle, courez en Hre- 
tagnei courez aux pieds de Ma- 
demoifelle de Bonneval , allez 
lui jurer que vous vous repentez 
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d'avoir payé fes mépris par an 
mépris qu'elle ne mérite que 
trop; & pour gage de votre re- 
pentir, faites-lui le facrifice de 
ma foiblefle. Oui, je vous aurois 
aimé, je vous le dis aujourd'hui 
pour n'en parler jamais .... Je 
l'arrêtai, je me jettai à fes ge- 
noux, & je n'eus pas de peine à 
perfuader un cœur déjà perfua- 
dé par l'amour. 

J'étois dans cette pofture , 
quand une des femmes de Ma- 
dame de Valpré entra ( c'eft la 
même qui étoit au fervice de Ma- 
demoifelle de Bonneval dans fon 
Couvent, & qui lui dit qu'elle 
m'avoit vù aux pieds de fa tante. ) 
Elles parurent toutes deux inter- 
dites ; j'attribuai à la furprife ce 
trouble que je vis fur le vifage de 
Madame de Valpré. Que j'étois 
éloigné de croire la peine que 
j'allois caufer à ma chère Maî- 
treffe, qui trainoit une vie mou- 
rante 
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rante dans un Couvent, & m*é- 
roit fidclle IJefçaisce que vous me 
voulez, dit Madame de Valpré à 
celte femme de chambre, dites- 
lui que j'irai... La, fuivante fortit 
fans répondre, & il vint d'autres 
perfonnes qui coupèrent tout-à- 
fait la converfation. 

Vous blâmerez mon incon- 
itance; mais la violence de ma 
paffion me juftifie ; peut on exi- 
ger d'un cœur qu'il foit fidèle , 
quand fa fidélité ne lui préfente 
que des iujets dignes de defef- 
poir.? Viftime de deux pallions 
auffi oppofées, telles que l'amour 
& l'indignation, & tloiant dans 
une mer d'agitations, il fe jette 
avidement vers le premier ob- 
jet dont il attend du fecours ; 
mais le fond elt toujours le mê- 
me. Telle étoit la fituation du 
mien. Jl s'embrafa fubiteraent 
pour Madame de Vatpré; mais 
j'étois fur que Mademoifelle de 
K 3 Bon. 
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Bofmeval me haïfîbir, &je trou- 
vois dans la tante une Amante 
moins aimable à la vérité , mais 
qui remportent du côté de la 
i'enfibilité , dont l'amour avoir, 
précédé l'aveu du mien; (car 
elle ne me déguifa point que c'é- 
toit elle-même qui m'avoit don- 
né le rendez -vous des Thuilie- 
rîes, Se que la crainte feuîe d'une 
indiferétion de ma part, l'avoir, 
empêchée de me l'avouer ) -, & qui, 
maîtrefte de fon fort, pourroit 
m'en faire un agréable, ti j'érois 
allez raifonnable pour me prêter 
à mon bonheur. C'eft ainfi que 
je raifonnois pour écarter l'idée 
de Mademoifelle de Bonne val, 
qui venoit quelquefois troubler 
cruellement mes nouvelles a- 
motirs. Jejettois en foopirant les 
yeux fur ce que je perdois : oui , 
difois je, elle auroiï fait ma fé- 
licité, mais Madame de Valprâ 
h fait a»ffi. Te roe rOidtffois con- 
tre 
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trc ma propre foiblefle , mon 
cœur s'armoit contre mon cœur , 
je rafternblois tous les fujets que 
je croyois avoir de la haïr , ik 
bien tôt les careilès de Madame 
de Valpré éloignoicnt ces triltes 
penfées. 

J'étois un jour à fes genoux, je 
la conjurois avec les inltances 
les plus vives de hâter mon bon- 
heur : elle me regarda tendre- 
ment , & me dir , j'y confens , 
Barneoil ; que dis-je I mes vœux 

n'ont pas attendu les vôtres & 

elle fe tut. Qui peut donc , lut 
dis-je précipitamment , retarder 
notre commune félicité ? Ah ! 
me répondit-elle , diipenfez-rnoi 
de cet aveu ; fi mon amour vous 
furfit , vous fcavez combien je 
vous aime. Eh, Madame, luire- 
pliquai-je, que vous êtescruelle! 
Au moment que vous comblez 
mon cœur de joye , votre cruel 
iilcnce le remplit d'amenume. 

K 4 Eh 
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Eh bien, reprit-elle, il faut donc 
me découvrir : tout ce filence 
n'tîft que l'effet de ma délicatelïe: 
fi je vous aimois moins, je ferois 
moins craintive. Je fuis jaloufe 
des moindres mouvemens qui le 
palfent dans votre cœur : ne me 
déguifez pas l'effet que va pro- 
duire la nouvelle du mariage de 
Mademoifelle de Bonneval avec 
Monfieur de M .... Ah ! s ? écria- 
t-elle , vous vous taifez ? Qu'eft 
devenu votre amour ? Barneuil , 
vous ne m'aimez donc plus î 
Moi, Madame, lui dis-je, je ne 
vous aimerois plus ! vos craintes 
font injultes. Ces mots pronon- 
cez d'une voix entrecoupée de 
foupirs , éioient les derniers ef- 
forts du charme qui m'attachoit 
à Madame de Valpré : fa cruelle 
nouvelle venoit de le difliper , 
& me rendoit toute mon indif- 
férence pour elle , fans juftifier 
Mademoifelle de Bonneval. Je 
vis' 
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vis clair alors dans mon cœur ; 
je vis que je n'avois fenti d'a- 
mour pour Madame de Valpré , 
qu'autant qu'il me vengeoir des 
mépris de fa Nièce , qu'autant 
que j'efpérois que Mademoifelle 
de Bonneval, informée de la pré- 
férence que je donnois à fa Tan- 
te, & de la facilité avec laquelle 
j'avois brifé mes fers, me regret- 
teroit. L'envie de luifçavoirce dé- 
pit, foutenoit mon amour, ou plu- 
tôt étoit le véritable amour que 
je fentois : mais un cœur que l'ef- 
pérance ne foutient plus * n'a 
plus rien à diflimuler. Vous avez 
raifon , dis-je froidement à Ma- 
dame de Valpré ; vous connoif- 
iiez mieux mon cœur que moi- 
même , Madame ; je ne rnéri- 
tois pas votre tendreté : je vais 
gémir de vous ■ l'avoir infpirée , 
ik de n'y pouvoir répondre. Ou- 
bliez un ingrat , indigne des fen- 
limens dont vous L'honoriez. 

K s Je 
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Je fortis fur le champ , & la 
loîflài accablée de mon offèn- 
fante fmcerité : quelques larmes 
que je vis couler de fes yeux» me 
pénétrèrent de douleur , fans 
m'attendrir. Je ne me reconnoif- 
f bis pas ; je cherchois ces ardeurs 
que je fentois pour elle un mo- 
ment auparavant. Elles étoient 
difparues ; je la quittai pour ne 
la revoir de ma vie. Le chagrin 
de l'avoir trompée , & la dou- 
leur d'avoir perdu pour toujours 
Mademoiselle de Bonneval , me 
jetierent dans une noire mélan- 
colie , qui me dégoûta de mes 
occupations ordinaires , & me 
rendit infenfible aux plaifirs que 
je cherchois, pour rue diltraire 
dans la compagnie de mes meil- 
leurs amis. La triftefle venoit m'y 
attaquer, je me pefois à moi- 
même : Que fuit-il de ce dé* 
goût pour ce quv nous faifoit le 
plus de plaiiir ? Un détachement 
pour 
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pour tout , qui elt prefque tou- 
jours fuivi d'un mouvement vers 
le Créateur ; c'eft-ce qui m'ar- 
riva. Un habile homme fçut en 
profiter, pour m'engager à entrer 
dans fon Ordre. J'y portai tou- 
tes mes inquiétudes ; vous les 
vîtes hier. C'eit aînfî que ma 
chère Maîcrefie & moi, victimes 
de notre crédulité , nous nous 
facrifiions à des fantômes de hai- 
ne & d'infidélité, que les artifices 
de Madame de Valpré fçavoient 
entretenir. 

Barneuil finit aïnfi fon récit. 
Nous nous quittâmes , en nous 
promettant de nous revoir. 
Adieu , me dit-il en m'embraf- 
fant ; je j/ais travailler à trom- 
per k vigilance 1 de Madame de 
Vaîpré : trop heureux li je puis 
parvenir à voir Mademoifelle de 
Bormeva! ! 

L'amour ou l'indifférence ne 
font pas des icmimcns dont nous 
l'oyons 
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foyons 'es maîtres ; mais il eft 
plus aifé de fe garantir de l'a- 
mour , que de recouvrer cette 
précieufe indifférence , quand il 
s'eft acquis quelque droit dans 
un cœur. 

La réflexion n'a que de foi- 
bles armes contre l'amour ; s'il 
cède , ce n'eft que pour s'opiniâ- 
trer à combattre : c'eit un feu 
que Ton croit éteint ; les occa- 
fions le rallument. 

Pourquoi cette réflexion, m'al- 
lez vous dire ; voulez-vous en- 
core en faire l'application à vous 
même ? Oui , Monfieur , cette 
façon de penfer vous furprend , 
n'elt-il pas vrai ? II me femble 
que je me fuis donné quelques 
pages plus haut , pour un hom- 
me qui» déformais content d'ef- 
timer , renonçoit aux douceurs 
que promet le Dieu de Cythere, 
quand l'objet aimé vous paye 
d'un tendre retour :Oui, je l'çais 
cela; 
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cela ; maïs je veux que vous 
n'ayez rien à me reprocher. Vogs 
exigez de moi un aveu fmcere : 
c'elt ici le Heu de vous expliquer 
la caufe de cette triltefle, où vous 
m'avez vû plongé au milieu 
même des plaifirs qui femblent 



ment , & qui toujours nouveaux 
& toujours diversifiez , déclarent 
une guerre mortelle aux carac- 
tères mélancoliques. Je dois 
donc vous jullifier mon infenfi- 
bilité ; ainfi pardonnez-moi cet- 
te petite revûë que je fais de 
mon cœur } elle n'aura pas le 
tems de vous ennuyer. 

Tant que la paflïon mutuelle 
de Baroeuil & de Mademoifelle 
de Honneval m'éclaira fur l'ex- 
travagance de la mienne , je dé- 
fendis à mon cœur de concevoir 
Ja moindre efpérance. La géné- 
rofité & l'eltime étoient les feuls 
motifs dont je me croyois animé. 



naître 
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Si-tôt que je cfjs ces Amans éloï. 
gaez l'un de l'autre , & forcez 
à renoncer à l'efpoir de fe pofle- 
der jamais , mon amour réveilla 
fes droits , mais la raifon com- 
battit toujours un penchant trop 
flatteur , & l'abfence acheva ce 
que la raifon avoit commencé. 
One affaire indifpenfable tn'é- 
loigna de Paris ; je partis avec 
trop de précipitation pour avoir 
des nouvelles de nos Amans , & 
ce ne fut qu'à mon retour que je 
dus la connoiiîance de leur fort 
à une avanture fmguliere que 
voici, 

, J'étoîs dans un carotte, que je 
«eoots de prendre lur le Quai 
des Auguilins, dans le Carrefour 
de la rue Dauphine. Mon Co- 
cher apperçut un de fes cama- 
rades à qui il en vouloit , qui 
defcendo.it la rue de la Coiné- 
dii l'autre le vit de même. Les 
deux Rivaux, femblabies aux Hé- 
ros 
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ros d'Homère , fe mefarent de 
l'œil , préparent leurs armes , 
& s'apoftrophent mutuellement 
d'un coup de fouet, qui n'eûque 
Je prélude d'une feene plus fé- 
rieme ; car les Héros, embrafez 
tous deux de colère , & mépri- 
fant la gloire peu fatisfaifante de 
s'allommer à coups de fouets , 
fautent de leurs fiéges > s'élan- 
cent l'un fur l'autre, & commen- 
cent un combat, qui eut bientôt 
pour témoins une multitude de 
badauts que ce fpectacle diver- 
tiftoit infiniment. Je m'étois d'a- 
bord tenu fort tranquille , at- 
tendant qu'il plût à nos cham- 
pions de remonter fur leurs fié- 
ges ; mais voyant la longueur du 
combat, & l'opiniâtreté des com- 
battans , je m'impatientai, & def. 
cendis du carofle dans l'intention 
d'en prendre un autre. Le Fiacre 
ennemi conduifoit un Moniieur, 
qui attendoit de fon côté fort pa- 
t;em- 
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tierament , que la viftoire cou- 
ronnant un des deux Rivaux , 
donnât à fon Cocher la liberté 
de continuer fa route ; il me vit 
defcendre , & craignant fans 
doute qu'il ne me prit envie de 
mettre le hola,& de rompre par. 
là la neutralité dont nous étions 
tacitement convenus dès le com- 
mencement de la bataille. Il for- 
tir de fon côté pour appuyer fon 
parti, & remettre les chofes dans 
l'équilibre. Figurez- vous quelle 
fut ma furprife en reconnoiflant 
Barneuil , qui me remit de fon 
côié , & vint à moi les bras ou- 
verts. Ah ! mon cher ami , me 
dit-il , je vous retrouve enfin , 
après avoir perdu l'efpérance 
de -vous revoir. Mon époufe va 
partager le plaifir qui me tranf- 
porte. Quoi ! Monfieur , lui ré- 
pondisse avec iurprife ; vous 
êies marié ? Vous avez donc re- 
noncé à Mademoifelle de Bon- 
neval ; 
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neval ; au contraire , me dit-il » 
c'eft cette chère perfonne qui fait 
à préfent mon bonheur. Je lui 
marquai mon étonnement , & je 
le priai de m'expliquer, comment 
il avoir enfin vaincu l'opiniâtreté 
de Madame de Valpré f & en 
avoit obtenu le confentement à 
fon mariage. C'elt-ce que je vais 
vous apprendre , me répondit- 
il , en me montrant le CafFé de 
Procope ; entrons ici , je vais 
vous faire ce détail. 

Nous allions entrer , quand 
nos deux coquins, que l'intérêt 
avoit réunis , accoururent après 
nous; jeleurjetiai un écu,enleur 
difant de s'accommoder enfem- 
ble. Ce fut un nouveau fujet de 
difcorde , ils fe battirent fur nou- 
veaux fraix : nous entrâmes, Bar- 
neuil & moi, dans une chambre 
de derrière , où loin de la foule 
importune des babillards qui y 
braillent continuellement , mon 
L ami 
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ami prit ainfi la parole. 

Vous vous fbuvenez de ce 
jour malheureux que vous m'en- 
traînâtes au Jardin du Temple ; 
vos foins obligeans , & la tendre 
part que vous preniez à ma 
douleur , ne gagnèrent fur moi 
que de vous la déguifer : rien ne 
pouvoir la modérer au fond de 
mon cœur. La perte irrépara- 
ble de Mademoifelle de Bonne- 
val , & l'entêtement de Mada- 
me de Valpré la nouriiïbîent ; 
je m'imaginois qu'on ne pou- 
voit rien ajouter à mon mal- 
heur» & j'étoïs fur le point d'é^- 
tre le plus heureux des hommes; 
Madame de Valpré avoit pris 
pour moi des fentimens plus fa- 
vorables , foit qu'effectivement 
notre état l'eût attendrie ou 
qu'elle craignît de fe donner un 
ridicule, dont la réputation de 
fa Nièce feroit peut-être la vio 
time , fi l'on apprenoit fa mal- 
heu- 
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heureofe avanture. Quoi qu'il en 
foit , elle ét oie tout-à-fait chan- 
gée à mon égard, quand Iedéf- 
efpoir me conduifit à fes, pieds. 

Dévoré par mon chagrin , & 
ennuyé d'une incertitude fur ie 
fort de Mademoifeile de Bonne- 
val , plus cruelle pour moi que 
la mort ; (car j'avois fait inutile- 
ment tous mes efforts pour en 
apprendre des nouvelles.) je ré- 
fol us d'entrer chez Madame dé 
Valpré , de me jetter à fesige. 
noux , & de lai demander la 
mort. Mon action pourra la tou- 
cher , me difois-je ; elle ne fera 
peut-être pas infenlîble aux 
pleurs qu'elle^: me verra iverfer. 
Que rifqué^je ? Puis- je être plus 
malheureux qué je ne lé fuis , 
Quand elle., épuiferoit fur moi 
tout ce que la colère peut four- 
nir à une' femme , qu'un double 
intérêt engage à me i peifccu- 
ter ? Au hazard de tout ce qui 
L i pour- 
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164 Mémoires de Madmoifelle 
pourroit en arriver , je gagnai 
fur moi d'ofer me préfenter de- 
vant cette terrible ennemie. 
J'entre , je la demande ; on me 
dit qu'elle eft indifpofée; je veux 
me retirer. J'allois ïe faire , & 
je feniois une fatisfaétion inté- 
rieure de ce que le hazard fer- 
voit fi à propos un refle de ti. 
midité que je n'avois pû vain- 
cre: mais j'étois à peine au bas 
de l'efcalier , que je me vis rap- 
pellé par la femme de chambre 
de Madame de Valpré , qui me 
dit que fa Maîtrdlë fouhaitoir, 
de me parler. Je friiTonnai ; le 
courage dont je m'étois armé 
en entrant , difparut ; mes réfo- 
lutions s'évanouirent , & je m'ap- 
prochai en tremblant du lit , où 
une petite incommodité rete- 
noit Madame de Valpré. Je la 
regardois comme un Juge févè- 
re , qni m'alloit prononcer ma 
Sentence. Vous rirez d'une pa- 
reille 
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reille foiblefle , mais on connoîc 
bien peu l'amour , fi l'on croie 
qu'il donne de la hardiefle. 

Je n'ofois donc envif'ager Ma- 
dame de Valpré , elle me fit af- 
feoir; & j'attendois les yeux baif- 
fez qu'elle ouvrît la bouche. Vous 
me haïflez , Monfieur , me dit- 
elle , j'en fuis perfuadée ( je ferois 
injufie de vouloir que vous euf- 
fiez pour moi d'autres fentimens; 
je fçai me rendre juftice , j'ai 
mérité votre haine > j'ai troublé 
votre tendreffe pour Mademoi- 
felle de Bonneval , j'ai voulu vous 
l'arracher , la rendre votre en- 
nemie ; ce font-Ià de ces cho* 
fes qu'un Amant ne pardonne 
pas : je pourrois vous en donner 
une exeufe qui fatisferoit peut* 
être votre amour propre, mais 
que votre cœur ne recevrait pas. 
Ah ! Madame , lui répondis-je , 
(en levant fur elle des yeux que 
je ne tïxois qu'en tremblant) que 
L ) me 



Digitized by Google 



i66 Mémoires de Mademoïfelle 
me rappellez-vous ? Je fçai q.ue 
je fuis coupable, que j'ai méri- 
té îes rigueurs dont vous m'ac- 
cablez , mon crime a rendu légi- 
time tout ce que le reilèntîment 
vous a fait faire contre moi. Mais, 
Madame , vous fcavez qu'on 
n'aime pas par choix, les capri- 
ces du cœur font les tyrans- de 
laraifon: Je devrais rougir de 
faire encore éclater à vos yeux 
uri amour qui vous ofrenfe; mais 
fi j'avois affez de pouvoir pour 
le modérer, j'en aurais eu aflez 
pour réfifler à ce qui le caufe. 

Eclatez, Madame, en repro- 
ches; mon cœur eft un ingrat 
qui le mérite. Non j Barneuil , 
reprit-elle avec bonté, je ne vous 
en ferai pas ; on n'eft aveugle 
qu'autant qu'on le veut bien 
être , les foiblefies de l'amour 
ne font pas à l'épreuve de la ré- 
flexion, on fçait les vaincre quand 
on veut les combattre; ce que 
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je vous dis- là, doit vous annon- 
cer que j'ai fçû faire un retour 
raifonnable fur moi-même ; ain. 
fi ne vous Couverez de mon a- 
mour, que pour fonger que j'en 
ai triomphé ; mais que votre ami- 
tié me dédommage du facrifice 
que vous a fait ma raifon. Ce 
n'elt pas tout, vous auriez à vous 
plaindre de mot fi je laiftois mon 
ouvrage imparfait ; il n'y a que 
votre félicité qui puifle étouffer 
mes remords. Je vois bien, dit- 
elle en foûriant , que ma nièce 
peut feule la faire , je vous l'ac- 
corde. Je me jettai avec tranf- 
port fur la main de cette aima- 
b]e Dame, que j'arrofai, de lar- 
mes que m'arrachoient la recon- 
noiffance & fa générofité. Ah ( 
lui dis -je, Madame, que ne 
puis-je payer toutes vos bontez 
de Ja meilleure partie de mon 
fang (< c'étoient là les feuls re- 
mercîmens . que ^ pufie lui fai- 
L 4 re, 
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re , les feules paroles que je puf- 
fe proférer dans l'état où me 
mettoit un bonheur auffi inef- 
péré. Barneuil, reprit-elle, que 
je crains bien que mon confen- 
tement ne foit venu trop tard ; 
il n'eit pas encore rems de vous 
livrer à la joye, attendez pour 
faire éclater vos tranfports, que 
votre félicité ne trouve plus 
d'obllaclcs. Eh quoi! lui dis-je 
vivement, vous confentez à mon 
bonheur , Madame , 1 qui peut 
l'empêcher ? Mademoiselle de 
Bonneval elle-même, me répon- 
dit-elle. Julte Ciel, m'écriai-je, 
feroit-elle changée? Pour moi, je 
l'adore ; l'auroit-elle oublié ? 
Vous fentez bien , me dit Mada- 
me de Valpré , que je ne peux 
rien vous répondre là-defTus ; 
c'eft de fa bouche même que je 
vous permets de l'apprendre. 
Elle me dit auffi.tôt que Made- 
moifeUe de Bonneval s'étoit re- 
tirée 



Digilized by Google 



de Bomuvai. i<SS> 
ïirée dans fon Couvent depuis 
que je ne l'avois vue" , & qu'elle 
l'avoic priée de confentir qu'el- 
le y paffat le relie de fa vie. Je 
ne m'attendois pas à ce nouveau 
coup; aïnfi le fort vouloit que 
je fouffriiTe toujours de nouvelles 
inquiétudes , foie que Madame 
de Valpré confentît ou s'oppofit 
à mon amour. 

Etonné de la réfolution de 
Mademoifelle de Bonneval , mais 
trop perfuadé de fa tendreflë 
pour croire qu'elle y perfiUât , 
je courus à fon Couvent; je n'a- 
fois encore me flatter d'un bon- 
heur certain, mais je croyois a-, 
voir toutes les raifons du monde 
de le croire tel. J'avois le con- 
fentement de Madame de Val- 
pré, je n'avois plus rien à crain- 
dre; ce fut de la part de cette 
Dame que je fus demander fa 
charmante nièce , que j'attendois 
avec impatience. Elle parut; que 
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la trouvai belle! un air de trif-i 
tefTe répandu fur toute (fa per~ 
fonne , fembloit lui donner de 
nouvelles grâces ; & cette! trifteiîe 
me préfentoit quelque chofe de 
fi flatteur pour moi, qu'elle me 
pénétra. 1 Si une grille ennemie 
ne fe fût oppofée à ma vivacité , 
mes tranfports , plutôt que fes 
yeux, lui auroient appris que c'é- 
toit fon Amant qu'elle alloit 
trouver. Elle parut étonnée , 
en me reconnoiffant. Comme; 
je l'avois demandée de la 
part de Madame de Valpré , 
& qu'elle ne la voyoit pas, je 
crus qu'elle alloit fe retirer; Ah ! 
m'écriai - je , cruelle pe'rfonne , 
vous me fuyez ! votre change- 
ment n*eft" que trop véritable ; 
je refufois de le croire, mais je 
n'en 'puis plus douter \ vous dé- 
teliez donc les fentimens trop 
favorables que vous aviez pour 
moi? Lé malheureux Barneuil 
n'eft 
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n'eft plus pour vous qu'un objet 
dp mépris! Non, Monfieur, aie 
répondit - elle modeftement , 
penfez différemment d'un cœur 
comme !e miens-ma façon de 
penrer vous doit être connue: 
difpenfez moi d'en dire davan- 
tage. Mais vous, que venez- vous 
chercher ici? Venez- vous m'en- 
, vier la triiïe fatisfaûion de ver- 
fer des 1 larmes? Hélas? c'ell l'u- 
nique plaifir que j'y goûte. Si 
vous donnez, lui dis-je , ces.lan- 
mes précieufes au fouvenir .d'u- 
ne tendrefle perfécutée; que je 
fuis heureux! j'aurai le plaifir 
de les arrêter ; & le coniente- 
ment de Madame de Vatpré 
nous fera bientôt oublier nos in- 
fortunes^; ces paroles parurent 
la furprendre. Oui, lui ajoûtai- 
je, mon amour a. défarmé l'ob- 
ftïnation de Madame de Valpré, 
elle confent à faire mon bon- 
heur ; il ne dépend plus que de 
vous. 
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vous. Barneuil , me dit-elle après 
un moment de filence, rien ne 
peut altérer ma réfolution , ma 
Tante vous l'aura fans doute ap- 
prife; & fi vous avez confervé 
quelque eftime pour moi , vous 
l'approuverez. Moi , lui répon- 
dis-je , j'approuverai que vous 
rompiez les promettes qui m'ont 
engagé votre foii Barneuil, re* , 
prit-elle, la réflexion m'a éclair- 
cie fur la honte d'une démarche 
trop imprudente que l'amour 
m'avoîc fait faire, La tranquillité 
de ma vie elt la victime que la 
bienféance veut que j'immole à 
ma gloire. Plaignez-moi de pen- 
fer de la forte; mais je me fuis 
interdit h liberté de vous écou- 
ter davantage. Adieu, Barneuil. 
Elle difparut en difant ces mots, 
& me laifla en proye à la dou- 
leur la plus vive. Je ne me laif- 
fai point aller au défefpoir ; 
ik comptant beaucoup fur Je 
pen- 
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penchant qui parloit «neore 
pour moi dans fon oœtir, je 
jne flattai de triompher de fes 
préjugez.. , . . 

Je fentnis pourtant qu'il me 
ferait impoffible de la perfua- 
der, lî je n'avois recours à l'af- 
iïftance d'au fecond ; mais re- 
tourner à Madame de Valpré , 
& m'en promettre le fecours 
que je défirois , c'étoit m'expo- 
fer aux caprices d'une généro- 
fité momentanée , qui pourroit 
fort bien fe démentir. Madame 
de Boran , cette tendre amie de 
Mademoifel'e de Bonneval , fe 
préfenta fur le champ à mon 
imagination ; je m'arrêtai avec 
plaiiir à cette idée. Je réfolus 
d'aller voir cette Damej je mon- 
tai chez elle, je me fis connoî- 
tre, je l'attendris par la peinture 
que je lui fis de mon amour , & 
de la dureté de Mademoifelle 
de Bonneval. Elle me promit 
M avec 
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avec bonté qu'elle s'intérefieroit 
pour moi, & elle me tint paro- 
le; car le lendemain que je re- 
tournai la voir, fuivant fon or- 
dre , j'eus le plaifir d'entendre 
la confirmation de mon bonheur 
de la bouche même de Made- 
moifelle.de Bonneval ; & quel- 
que tems après j'époufai cette 
cher perfonne. 

F I N. 
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de Dannemarc , de la Suéde, de la 
Pologne , de Pruflc , d'Allema- 
gne-, de Mofcovîe, de Turquie, 
de Barbarie fit des Indes Orientales 
Stc. 4. avec Figures. 
Hiftoire de la Conquête de la Floride, 
ou Relation de ce qui s'eft paffe 
dans la découverte de ce Pais , pat 
Ferdinand de S010 , traduite en 
François, parle Sr. Pierre Riche- 
let, "nouvelle Edition, 8. 1 vol. 
avec Figures. 
Réflexions Militaires fit Politiques , tra- 
duites de l'EVpagnol de^ Mr. le 
Marquis de Santa-Cruz dé Mar- 
zenado 8. 4 vol. 
Ler Oeuvres de Mft Mont-Fkury, 
contenant fes Pièces de- 1 Théâ- 
tre, il. l vol. avec Fig. 
Le Zodiaque dé là Vie, ou Préceptes 
pour diriger la' Conduite & les 
Mœurs des Hommes', traduit du 
Poème Latin de Marcel Pàlingenc , 
parïvlr: de fa Monnerie 12.^ 
Hiftoire du Prince Apprius , par Mr. 

Efprit; 8. 
Hiftoire de la Pnpeflb; Jeanne , fidcle- 
ruent tirée de la DifFertatiorrEatine 
i.FT ! H 3e 



Diymzed by Gl 



Catalogue de Livres. 
de Mr. de Spanheiip-. 8. z vol- 
avec Fig, 

V Les Vertus du Beau Sexe , par Mr. 

F***. D***. C*#*. Ouvrage 
Pofthume, 8. 
v L'Art de connoître les Femmes, avec une 
Difiertation fur l'Adultère, par le 
Chevalier PlanterAmour, 8. 

V Defcriptiou Galante de la Ville de. Soif- 

fons-, avec unRecueil de Pièces Fu- 
gitives, 8. 
Mémoires de la Vie de Mylord Duc 
d'Ormond, ci • devant-' Capitaine 
Général fit Commandant en Chef 
des Troupes de la Grande-Breta- 
gne Se. depuis dans le même qua- 
lité au Service de S., M. C. tra- 
duit de l'Anglais^ vol. ; ; 

V Pharfamon,ou les nouvelles Folies Ro- 

manefques, par Mr. de._M*rivaux. 

Si a vol. — ■ 

Mémoires & Avantures du Baron de 

Puintuf, 12, 
Hiftoire du Cardinal Alberoni & de Ton 
Mimftere , .pa* Mr..-. Rouffa, iz. 
l vol. ;. i i ti. < i .7 

La Promenadede Saint-Gloud, par Mr. 
^LeSage,.. H* z.vVC(l., 
/ La Promenade du Luxembourg , 12: 
Trsité dirfe- lequel on approfondit les 
M i f u - 
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funeftes fuites que les Anglois Se 
les Hollandais ont à craindre de 
l'Erablifftment de la Compagnie 
d'Oltende, par Mr. Bïon, 4, 
Mémoires & Négociations lecrettes de 
diverfes Cours de l'Europe , par 
Mr. de la Torre, 8. f vol. 
Mémoires & Négociations fecrettes de 
Ferdinand Bonaventure , Comte 
d'Harrach , par Mr. de la Torre, 
8. z vol. 

Traité de l'Efprit des Hommes, par Mr. 
de la Force, ii. 

Voyage de Nicolas de Graaf aux Indes 
Orientales Se en d'autres lieux de 
l'Afie, avec une Relation curiculê 
delà Ville de Batavia, 8. 

Les A vantiires d'Apollonius de Tyr, 8. 

L'Inconftance de la Fortune, par Mr. 
le Brun, S. 

Mémoires de Mademoifelle de Bonne- 
val. 8. 

Oiloms Vanït Emblemaia Horatiana La- 
tine, Germaniciiy Gaïïico , Belgico, 
Carminé illujirata % avec des Expli- 
cations en François & en HolUn- 
dois, par Mr .le Clerc 1 4, avec ioj. 
Figures, feus Prefe. 

3fcfopug In eutopn / met 40. plate n ban 
fiomeln De ^oosi)^/4- op Oe $ti§. 
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î$st 23Ipbc 5B;eDa / ofce Itojt Dcctjaa l 
ban □eplrgtigegiitrcbebnn bcn Sillets 
Dooilugtigltcit Dajft JlDillmi <Cmc[ 
©enùjih ffclfo/ ©jinte ban <@ran. 
je en Jâaffau/ gc. al£ ©cet en 39a> 
EonbanSSîeoaenDejîaate ïioniult. 
ipfte ©aogljeiD Hnna/ ftroon - ï>îin- 
tEffe Dan «EngclanD / $cI)otlaiiD / 
33;anticprt en geilano/ etc. cit. etc. 
Beftôirbop ben 13. ban j&ïefftinaaiia 
1717- mec -pi at cii/ in folio. 

âtaatfuinï)i3E Otrijatioelingen linn be 
giftoen Oer BjccDc ban fflp^uipft/ 
boa; Dm fijece ©u. Jifâout / 8. 4 
beelen 

Bctjamclïn0 ban aile be ©jbjfg in 't 
<£ampemeut Dp ©ofierhont/ rubeng 
(jet plan ban Ijct «Eampemrnt/ 8. 
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